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3 II. Nr^^^gle Mpnde des Ëfprits eft un lied 
ou plutôt un état mitoyen en- 
tré le Ciel Se rËnfer, fans 
être l'un ni l'autre. Toac 
homme y va dès qu'il eflmorc, 
& en fort l'un plus tôt, l'autre plus tard, pou£ 
ttionter au Ciel, ou pour descendre aux Enfers. 

42 z. J'ai dit que le Monde dés Ëfprits eft un 
Ùeu mitoyen erttre le Gel Se l'Enfer, parcequ« 
ie Ciel s'eît montré à moi comme étant au deflî» 
de ce Monde-là, & que l'Enfer m'a paru être au 
deflôus-, qu'en^ l'homm»- Efprit, tant quil y 
reftc, n'eft ni au Ciel» ni dans l'Enfer^ mais dans 
nne'tac tel à peu près qu'il étoit pendant fà vie mor- 
telle. LViat du Ciel conlilU dans la félicita qui 
TomM. A ' 



refaite de Tumon du bien & du vrai dans rhomme. 
devenu Ange: l'état de PEnfer eft le désordre, le 
chagrin rongeur introduit dans Thonime damné » 
par Tunion du ma! avec le faux : ainfî Tunion du 
vrai avec le bien, ou, ce qui eft la même chofe^ 
Punion intime de la foi avec la charité, dans l'hom- 
me fpirituel, l'élevé^ dans les Cieux; & l'union du 
faux avec le mal, ou le défaut du vrai &: du bien^ 
précipite Thomme- Efprit dans l'abyme. Dire l'u-^ 
çion du vrai^ du bien^ c'eft comme fi Ton difoît 
l'union de l'intelligence avec la volonté, ou de la 
fageffe avec l'amour; cette union s'achève dans le 
Monde des Efprits. 

4x3. L'intelligence & la volonté font les deux 
facultés qui conftituent Phomme. Par le moyen 
de la première il acquiert la connoiflànce des véri- 
tés qui forment fon Efprit ; par la féconde, après 
avoir compris ce que c'eft que le bien, il veut le 
faire & le pratique ; car Thomme regarde comme 
vrai tout ce qu'il comprend, & croit bon tout ce 
qu'il veut* On peut penfer d'après l'intelligence , 
& par là connoitre que la vérité ainfî que' le bien 
exiftent; mais jusques-là la volonté n'y eft pour 
rien, à moins qu'il ne joigne à cette connoiflànce 
le vouloir & le faire. Lorfqu'il veut & fait^le 
bien qu'il connoit, ce bien fe trouve en même 
temps dans les deux facultés de l'homme, l'intelli- 
gence & la volonté ; & de Puniort de Pune & de 
l'autre, qui conftitue l'homme, réfulte l'union du 
vrai & du bien. Avoir une chofe dans Pintelli- 
gence feulement^ c'eil^ il eft vrai^ l'avoir chez foi^ 



mdjs non proprement dans foi ; c'eft une affaire de 
pure mémoire, une affaire de fçience confignée 
dans le magafin de la mémoire, objet fur lequel 
on peut raifonner, & pour lequel on peut avoir xrti 
penchant & une affeôion fimulée, c'eft un objet 
hors de foi; mais s'y affeâionner par volonté, c'eft 
le connoître, Paimer, vouloir en conféquence le 
faire &'le réduire en pratique, c'eft l'avoir en fou 
4x4* Il a été pourvu à ce que l'homme pût 
former despenfées dérivées de fon intelligence feu* 
le, fans que fa volonté y eut part, & cela pour 
<iu'il fut fufceptible de réforme; car les vérités re* • 
dreffent l'homme , & les vérités font du départe-^ 
ment de l'intelligence* L'homme nait avec un 
germe & un penchant à tout mal, quant à la vo. 
lonté; c'eft pourquoi il a un tel amour de lui-mê- 
me, qu'il ne penfe qu'à fon propre avantage , fut* 
ce au préjudice d'autrui; & s'il fouhaite du bien 
à fon prochain , c^eft toujours en viie du bien qui 
. peut en réfulter pour lui-même. U voudroit ré- 
unir & concentrer dans lui les honneurs, les ri- 
cheflès & tout ce qu'il croit capable de faire la fé- 
licité des autres; & plus il y réuffit, plus fon plaî- 
fir & fa joye augmentent. Pour que ce vice de 
la volonté pût être réformé, Dieu lui a donné Tîn- 
telligence, qui le rend capable de connoître le vrai; 
afin que cette connoijp&nce fut un contrepoids qui 
fût balancer, & même dompter ce penchant, cet- 
te afFeâion vicieufe qui a fa fource dans la volonté"» 
. Quand l'homme eft parvenu au point non feule- 
ment de connoître le vrai & de vouloir d'afieâiofi 
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le bien & Iib pratiquer; alors les penfe'cs d^rivrfe* 
de fon intelligence appartiennent à la foi , & les 
penfées émannées de fa volonté fe rapportent à 
Famour; alors la foi &ramour^ Pintelligence & 
la volonté ne font qu'un. 

4 2. 5 . Les vérités étant donc du reflbrt de Tin- 
telligence, & le bien du reflbrt de la volonté, 
Thomme a le Ciel en lui proportionnellement à la 
connoiilànce qu'il a de ces deux chofes Se au bon 
ufage qu'il en fait. Il a de même TEnfer dans liïî 
en proportion de. Tunion du faux & du mal qui 
dominent, le premier dans fon intelligence, le fé- 
cond dans fa volonté: ainiiThomme demeure dans 
un état mitoyen tant que la vérité, qui cft du ref- 
fort de l'intelligence n'eft pas réuni au bien, quiref- 
fort de^ la volonté* Tout homme aujourd'hui eft 
en érat do connoître le vrai, & d'avoir des penfées 
qui y foient relatives j en conféquence desquelles 
il puiile fe déterminer à fiaire beaucoup ou peu de 
bien, ou point du tout, ou même à faire le con- 
traire par amour de foi -même, foiurce de tout 
mal, Ceft pourquoi Phomm© ajirès fa mort eft 
dépofé dans le Monde des Efprits, afin qu'il y ait 
le Ciel ou l'Enfer en lui , & que là fe fafle l'union 
du vrai & du bien dans ceux qui doivent monter 
au Ciel, & l'union du faux & du mal dans ceux 
qui fè précipiteront dans les goufres del'abyme. 
On ne peut avoir dans l'un ni dans l'autre une fa* 
çon de voir & d& penfer autre que celle de vouloir* 
Car là on conçoit ce qu'on y veut, & on y veut 
ce qu'en conçoit : celui qui veut le bien y a l'iiitelt 



\ 



lijgeiure du vxâi ; ic celui qui veut le mal y a Tin-^ 
telUgence du faux qu^il regarde comme vrai« 

416. Le temps du féjour des Efprits dans te 
Monde^là n'eft pas égal pour tous ; c^eft là oii tous 
ibnt examinés & jugés. A peine quelques-uns y 
lbnt<Hs. entrés qu'ils paflènt au Ciel , & d^autres 
aux Enfers. Les uns y relient quelques femaihe^^ 
les autres plufieurs années ^ mais aucun au delà de 
trente: cette durée dépend du rapport de Tinré* 
ricBir ^yec l'extérieur dans Phonvnc-Efpriti Nous 
dirons o -adirés, comment dans ce Monde -là on 
paâè d'un état à un autre. : , 

4a7.DieuconnoifIànttout^ difttngue les hom- 
mes -Eiiprits quand ils arrivent dans l'autre Monde, 
il reunit les bons à une fûciété d'autres Ërprits, 
qui dans xe bas monde avoient penTé & agi com- 
me eux: ils en eft de même des méchans. Mais 
quoiqu^s y foient ainfi féparés, ils fe raflèmblent 
quand ils le défirent , parlent & converfént entre 
eux; ils y voyent leurs anciens amis , le mari y 
parle à:fa femme, à les enfans ; le frère à fa fœur, 
comme s% étoient encore dans cettevie miortelld. 
J'y ai vu un père reconnoitre fes fix fils &: leur 
parler; fy ai vu des Efprits converfer. avec leurs 
anciens amis, Se leurs parens; mais* comme ils 
n'avoient pas tous penfé &!agî de la! même ma- 
nière, ces liaifons ne duroienc pas longtemps, & 
les méchans fe féparoient des bons, pour ne plus 
fe revoir. La raifon pour laquelle il eft accordé 
.aux honmies de fe voir ainfi dabord après la mort, 
c'efl qu'ils ibat encore daiisie.Moade;de^ E^ti», 
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comme ils étoient dans ce Monde, &: non au Gel 
ou dans 1 Enfer; car ceux du. Ciel ne reconnoiflènc 
plus que ceux de leurs fociétés ; parceque la re£- 
femblanCe réunit, âcla diilèmblance ix>mpt Tunion^ 

418* Il n^ a de communication de ce Monde 
des JEfprits avec le Ciel & avec TEnfer que par ua 
petit chemin très •* étroit & bien gardé du c6té du 
Ciel, & du côté d^ TEnfer par des trous, des 
crevailês, & de larges ouvertures également bien 
gardés pour qu^aucun n'en forte fans une permif- 
fion, qui s^accorde quelquefois pour des raifons 
que nous dirons dans la fuite. Ces entrées , ce 
chemin , ces ouvertures font ce que le tçxte facré 
nomme la porte du Ciel , les entrées de 1 -Enfen 

429, Le Monde des Efprits paroic aux yeux 
conmie une grande vallée, environnée de monta* 
gnes efcarpées. Xa porte ou Tentrée du chemin 
qui menne au Ciel eil invifible à ceux qui ne doi- 
vent pas y paifer, il en eftde même de celles de 
Tabyme* Dès que les portes en font ouvertes à 
ceux qui s'y précipitent , ils voyent dès d'entrée, 
des antres obfcurs, qui conduifentpar des routes 
Ibmbres 6c obliques à d'autres plus profonds, ok 
fon trouve encore d'autres portes, en forme de 
crevaflès, par lefquelles s'exhalent des vapeurs noi- 
res & fétides, qui font fuir les bons Efprits , & 
attirent les machans , ; cpii s'y plaifent; parceque 
dans le Monde ils avoient mis leurs plaifirs dans 
le mal, qui corre^Kmd à ces puantes odeurs. On 
peut les compai^er aux chiens, aux corbeaux & 
aux porcs qui courent -avec .empreflcmeac ayix c^ 
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davres des animaux > & aux excrémens* attirés 
par la puanteur qu^ils- exhalent. Tai entendu moi- 
même les cris perçants d^un de ces Eiprit^ ' qui , 
fraopé d^un .pejtit foufie parfumé /orti du Ciel, ei^ 
reflèntoit un cruel tourment dans fon intérieur» & 
qui paroiflbit gai 6c, tranquille , lorfque les va- 
peurs fé^tides. de TEnfer Tatteignoient. 

430. Il, y a deux portes dans l'homme; cet 
deux, port^ donnent entrée dans deux (entiers qui 
condttifènt à.Thoncmiei intérieur; ils abboutiiTenc 
à ce que nous appelions la raijon. . Far Tune de 
çe$ entrées les influences ou inipiiatiôns du Càç\ 
s^infinuent doucement» a/ccompagnées de 1^ v^ 
jîté^Mde la fageile.^ de la vertu modefies nues ^ 
ians fard: pajr Tautr^^ ,1e :vice &. le faux entrent 
dabord à^la i|9,i}r4ine,^.,^ à mefure qu^ils .ava^cent;^ 
Hk ^'aflQcienù Pocffueil enfant de Tamour de foi* 
faême U folie .ainf^ que les ris^ l^jeux, & la ypj 
luptéavfç tou&4çs,appas ff^duifans & perfides» . qnj 
marchent à ,Jla .lueur, des faux follets de FEnfen 
Ceâ à la raiion & au bon fens à f^ire un accuejl 
favorable à. celle ^e ces deux compagnies qui vien- 
nent préfeçiter,,^ .rhpmme intérieur Tune les moyens 
de fe procur^f^nçjfélicité per;nanente &: éteri?ielle| 
ra^tre dçç.pljôfijrs.pfiflagersTuivis. de f^^ & dje 
renàords & d'unYupplicc ùiXfs fin. ,. Si. Vl^ommè 
donne la préférence à la première , il reçoit la lu- 
mière célefte» qui éclaire de plus en plus fa rai- 
fon y en écarte le faux» & lui fait concevoir du 
vice l'horreur qu'il mérite. Si l'homme au con- 
traire fe.laiilê furprendre au faux éclat» & au per* 
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£des appas de la Tolupté, il fe trouve enveloppé 
iPun fombre nùàge , qui lui intercepte les rayons 
de la lumière célefte ; alors il prend > le faux pour 
le vrai y ôt^riegàrde le mal comme un bien; il 
écoute tout ce que lui fùggere Tamour defoi-mé« 
sie , fé laifle conduire par (ui y étouiFe les infpîra*^ 
tions du Ciel ; fé précipite dans les gbufres du \u 
liertinage ât de la déb^LUche, èc de là dans les aby-* 
ihes de PEnfen Quand l'homme ouvre Pentréè 
it Ù>h intérieur à la folie de Pamour de foi- mê- 
me ^ iSr aux appas de la volupté ^ qui font les deux 
embûches que le ferpent de Tabymé tend pour pren- 
été 6c perdre les hommes ^ il ferme fk porte au:k 
iMpiradons du Ciel, & au cOQttâire; dans ce^der-* 
nier cas Pinfluence du faux & du xhal qui eft celle 
de FEnfér fe diffippe» Aînfi fe , tourner vers le 
Ciel ç'eft tourner le dos à Pabyme*; ^regarder dit 
çèté -de cçlui-cî, c^eft fe mettre à Poppofite du 
Ciel. C^eft pourquoi David a dit :* cdnverU nos 
ad it Dcmùney ^ xonvertemur; hinoia dies nojirox 
JTcut a principià* » : 

431. Lorfqùé nous avoïis parle- de ceux qui 
font dans le Mpiidë des Efprits; nous ne les avons 
défignés quelquefois que par le ^om Efprits ; & 

}iar celui d'Anges lioiB iàvôns toùjoùts entendu par» 
Sr* 4es £f^ts devenue Anges^ ' 
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Tout homme eonfidéré relativement 
à fon intérieur ejl un Efprit. 

'43^' /^aa beauccmp écrit fur rixnmortalité de 
V-r. .rame,* & l'on ne fçauroit écrire fur 
Un être qui n^a point de réalité , fur luie cbofe (pm 
Vùn ne^ conçoit point , que Ton ne fçauroit conce» 
▼oifi fi elle n'exifie en aucune manier^ ; puisquV 
lors elle ne peut ctre un objet de nos perceptions ^ 
dé nos idées y conféquemment de nos raifonnèr 
«nens. Cette ame eft donc quelque chofe de por 
l&tify le non pas^nne mode, ou un rien, & c# 
quelqiie thofe/dS ime fubftance, & une fubftancd 
i^irituelle, cette fubftance même qui a de^ percep^ 
nous 5 des^idées^) qui raifonne fur fa propre eilen- 
ce> fur fon exiftence, fur celles d'autres fubflandes 
ou. êtres femblablesà elle, enfin fîir fat propre iiii«> 
mortalité / par la ràîfon qu'elle efl immortelle , 4k 
t}u''élle connoit'ce que c'efl que Timmortalité. 
Cette ame eft ce que j'appelle ici eff>rit de l'homme; 
i0(j>rit qui penfe dans fon corps ou fubflance maté* 
jnëlle,' qui lui fert d'enveloppe^, qui .penfe pardé^ 
qu'il efl fpirituel, qu'il vit fpirituellement ; ou, et 
qui efl le même qu'il a des afFeâions^ qu'il penfe^ 
y^ût; ainfi tout ce qui' eft vie ^ jraifon, bonfen^, 
<c raifonnement dans l'homme eft dureftbrt defçn 
ame & non de fon corps; car l'enveloppe &.la 
#afç eEveloppée- Rofçaqroient être- une & mente 
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chofe. Le corps doit être regardé comme une 
chofe ajoutée ou jointe àrefprit poii^mettre Teiprit 
de Thomme ea ét^t d'agir vitalf^ment^: & d'une 
manière analogue à Tufage que Toa- fait des êtres 
naturels de ce Mon^e y oii tout eft matëriel & pri- 
vé d'une vie fpirituelle proprement dite. Le corps 
de Thomme n'eâ donc qu'une machine >^ otk un inr 
animent à Pufage de Teiprit , qui en fait mouvoir 
ks rellbrts à fon gré , tant que cette jàachine eâ 
dt bon état. On dk quelquefois qa'un inârumentj; 
wx outil agit, fait telle ou telle choie; jcnais«ce< 
n'efi pas lui qui fait, c'eft celui qui le met^en uùl^ 
ge^; ceferoit être dansPerreur que de penfer autres 
inent; d^oii l-on peut conclure que le corps nV 
point d^aâîon ou faculté aâive enluirmêm$, moh 
que Pâme qui Tanime lui doxme la vie. en agitant 
dans lui, fur lui & parlm« . _ 

• 43 3« Puisque ce qui a vie dans le corp» de 
Phomme, ce qui y fent & agit, eft un.pur;.efprit', 
& rien de corporel ou tèrreftre, c'eft doncj'efprit 
dans Thomme qui conftitue Thomme • p;:bprèment 
dit; c^eft cethonune ayant forme humaine qui furr 
vtt'à ion enveloppe, dont la mort» Pa féparé. 

- 4.34. L'homme ne peut vouloir & penièr, 
s!il n^a une fubftance alFeâive & réelle pour objet 
de ift penfée & de ik volonté, & il le fujet, qui 
penfe, n^étoit pas une fubilance , il ne feroit'rîeo, 
or le rien n^ayant aucune propriété , ne peut être 
le fttjet .qui penfe •& qui veut, Ceit cet efyry: 
ièul qui voit, qui fent , qui entend ; car un cadar 
^i^e ne voie, nin^entend, quoiqu'il ait les orgaoi^ 
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de la vîfîon & de Foùïe : il faut donc que Thom* 
me proprement dît ait aufli des organes par les- 
quels il': voit & entend;- cet homme intérieur a 
donc la forme humaine, qu'il conferve après qu^il 
eft féparé de la forme humaine terreffare du corpisr' 
auquel il étoit uni avant la mort: cet homme in* 
teneur & ipiritnel penfe, veut & agit donc après 
& teTurreâion, comme il penfoit; Vouloit 6c agif* 
foit pendant la vie du corps y à la différence prè$ 
que c'efl dans un Monde fpirituel^ & non dans ua 
Monde groflier & matériel, : Étant attaché à un 
corps naturel Tefprit avoit des fenfàdons fpiritueU 
las par les organes des fens naturels : mais dépouil* 
lé de cette enveloppe, il iènt ipiritùellementi veut 
& penfe de même par les fens intérieurs/ ; 

4.35, Il eu bien des hommes^ qui ne conçoi* 
vent que 4iificilem'ent^ ou ne co|)çoivent point 
du tout ce qui ne frappe pas les fens extérieurs; 
ce^ ibrtes de perfonnes • ne raifonhent que fur ce 
qu^fls voyent ou fentent, & jugent toujours par 
des comparaifons prifes des objets fènfibles. On 
ne peut guère les tirer de là, & leur faire faire 
abfti^âion de ces objets pour s^élever au deflùs, 
malgré l'expérience journalière, qui leur prouve 
que leurs fens naturels font trompeurs. De là ré- 
fuite Kncrédulité fur Texiftence des cKofes qu'ils 
'^ v^yent ou ne fentent pas, ou. du moins un 
•doute anxieux qui les tourmente routes les fois 
qu'ils penfent à ces obje(;s , 6c dont ils n'ont p^ 
la hardiefle de fe débaraHèr, parcequ?ils s'imagk 
nent raifonner & jog^i: par rhommejmtérieûr^ in 
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par la raifon qui eS la même chofe^ tandis qu'ils 
ne raifonnent que fur les connoiflànces de Thom* 
me extérieur; Gar s'ils font perfuadés qu'ils pen- 
sent 6c jugent pat Thonmie intérieur , leur doute 
doit néceflâirement sVvanouir; puifque c^eft ad- 
mettit-e^ Texiftence d'un efpritqui penfe, quifent^ 
qui Veut, qui juge & qui agit en homme dans 
eux «mêmes; il y a de la folie à admettre de fait 
ce qu'on nie de raifonnement. Mais cette folie 
eâ & fera toujours Tappanage de tout honmie qui 
croit devoir s'avilir, jufqu'àfe ranger dans la clafle 
des bêtes i ce n'eft pas trop dire ; car combien ca 
voit- on qui penfent que toute la perfeâion de 
i'iiomme confiâe dans un arrangement d'organes 
& dé parties & de forme plus, délicats & un peu 
ihieux combinés que dans les autres animaux, & 
qu'il ne tient que le premier rang- parmi eux? Les 
jbétes leur paroiflent vivre , fentir, avoir des paf* 
ÊOtih^ des afFeâions ^ de la mémoire tout comme 
eux; n'agir plus groffierement , & avec moins 
d'adréfléy que parcêque l'homme a la main & les 
doigts mieux difpofé!$: ils en concluent que ce 
jqiie nous, appelions avec railbn, un pur inlHnftde 
la nature: chez les animaux , n'eft autre, que ce que 
-nous nommions ame, ou efprit dans Thomme; 
qu'ils ne dJfFérent pas l'un de Fautre quant à leur 
tâènoe , Se que l'un & l'autre meurent avec les 
corps auxquels ils donnent le mouvement & la vie. 
Mftisqu'ils apprennent qu'il n'en eft pas ainfi» & 
q^e la différence en eft bien grande. Dans 
iiiomnù coi:)K^el il eft un homme fpirituel fur \9r 
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x{uel & dans lequel la Divinité influe ^ .pour s'unir 
à lui^ & relever jufqu'^ elle; ce qui fait quel'hoin^ 
me a le pouvoir & le privilège de s^élever jufqu^à 
Dieu par fa penfee & par fes ai&âions ; de rai^ 
fonner fur toutes les créatures & fur leur Auteur^ 
fur ce que lui eft dû, fur fon eilence^ fur (es at- 
tributs^ enfin de pouvoir le connoitre^ Taimer^ 
& par là s^imir à lui ^ . ce qui n'eft pas donné aux 
bétes. Voyez N. 39. Cet homme intérieur au- 
quel Dieu s^unit^ & qui s'unit à Dieu» eft Thom* 
me qui ne nieurt pas ; car il ne peut pas fe faire 
d'union réelle de deux chofes incompatibles, l'une 
'mortelle & l!autre inmiortelle. Que ces raifon- 
neurs» qui ne voyent & ne connoiflent rien que 
ce qu'ils foulent aux pieds > & ce que leurs fens 
trompeurs leur préfencent y que ces prétendus fan- 
ges ouvrent les yeux de leur intérieur» qu'ils fe 
replient de bonne foi fur eux - mêmes» qu'ils écou* 
tent fans paiHons & fans préjugé la voix de cet être 
fpirituel » qui» les conftitue hommes ; ils reçonnoî** 
tront bientôt leur erreur » & la vérité. 

436. Plujfieurs expériences m'ont coavaincu 
de ce que j'ai dit ci -devant. Tai parlé comme 
Ëfprir avec des Efprirs; & je leui: ai parlé comme 
vivant dans un corps. Lorfque je Tai fait de la 
première manière » iU i>e m'ont regardé que com-»^ 
me un Efprit ayant» comme eux la forme hu* 
^maine ; alors ils lifoient clairement dans nxon in« 
térieur » & mon corps ne leur paroiilbic pas ma* 
tériel & terreftre». 



4 3 7. Poui me convaincre encore plus de la 
vérité que l'honimé intérieur eft réellement un être 
fpirituel^ & un efprit immortel^ & afin que je 
puflè en infbuire les hommes mes frères & mes 
ièmblables , il a plu à la bonté divine de m^accor- 
der la faveur de voir & de converfer avec prefque 
tous ceux que j'avois connus avant leur mort. J*ai 
parlé avec quelques-uns pendant plufieurs heures^ 
avec d'autres des femaines , & des mois entiers. 
& avec quelques autres pendant plufieiu-s années; 
c'eft une vérité k laquelle Dieu m'a commandé de 
rendre témoignage. ' 

438* Je dois ajouter à cela que tant que 
rhomme vit dans ce bas Monde, fon homme in* 
térieur eft en fociété avec des Efprits , fans qu'il 
s'en appèrçoive : tant que fa façon de penfer & fa 
conduite font régulières, il eft en fociété. avec les 
Anges , qui l'aiment &, travaillent à fon bonheur : 
eft -il débauché & méchant, il fe trouve dans la 
fociété des mauvais Efprits, qui font leurs efforts 
pour le perdre , tant à l'égard du corps qu'à l'é- 
gard de l'ame ; & chaque homme eft attaché dans 
l'autre vie à la fociété avec laquelle il étoit lié à 
Tinftant de fa mort. Tant que l'honune mortel 
penfe naturellement , & s'occuppe des objets cor- 
porels , il ne fe montre pas comme Ëfprit dans la 
fociété des Efprits où il eft; mais s'il fait abftrac- 
don de fon corps , & qu'il fe replie fur fon inté- 
rieur, n'étant dans ces moments que compie un 
pur efprit fans corps , il arrive quelquefois que les 
Efprip de fa fociété fe manifeftent à fon efprit ; 
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alors ceux qui fe trduverN: dans ua tel étzt, ont nà 
Wt difttait, férieiix, penfeur & tellement occuppé 
qu'ils ne prétérit attention à rien de ce qu'on Iqj^r 
dit; ils ne voyant perfonne^ ils font comme mueîs 
& infenfibles; mais fitôt que quelque efprit leur 
parle > la diftraôîon s'évanouit, & ils redevieii* 
nent hommes penfatit & agiilant comme les autres* 

439. Pour mieux comprendre que Phomme 
cft véritablement Efprit, quant à fon intérieur, vo* 
yonsce que Texpérience nous apprend ï^. de l'état 
de l'homme lorfqu'il détourne, détache fon efprit 
des chofes fenfîbles pour l'appliquer aux infenfibles; 
X^^ de l'état où il fe trouve lorfque Ion efprit eft 
tout entieï à l'objet que fon corps va chercher, 
fans faire attention au chemin qu'il parcourt pour 
y arriver* / v 

44c. Dans le premier Phômmô eu dans un 
état qui tient du fommeil & de la veille; & il croit 
cependant qu'il efl parfaitement éveillé> car fes fens 
extérieurs ne font pas plus endormis que lorfqu'il 
veille ; celui du taâ eft même plus délicat alors & 
beaucoup plus excellent* Dans cet état des per- 
fonnes ont vu des Efprits , des Anges au naturel p 
elles les ont entendu, elles les ont touchés, ce qui 
eft admirable; car alors le corps n'y avoit pres- 
qu'aucune part* C'efl cet état où étoit pçut - être 
S. Paul f lorsque Dieu lui fit la grâce de lui mon* 
trer les chofes merveîllcufes que l'œil de Phomme 
n'a jamais vues, ni l'oreille entendue, & qu'il dît 
qu'il ne fçait fi, pendant qu'il les voyoit, fon ef- 
prit étoit dans fon corps ^ ou hors . de fon corps. 
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Dieu mV ixiis dans cet tftat trois ou quatre fbi^) 
tant pour me montrer quel il eft> que pour m'ap 
pl^endre & me prouver que les Efprits ^ les Anges 
it Thomme intérieur^ ainfi que Thomme qui laiilè 
a^r (on efprit fans le fecours des organes corpo- 
rels f ont des fens réels y dont ils font ufage à no* 
Ère manière. 

441. Quant au fécond état ^ j^en m fait Vtx^ 
périence deux ou trpis fois , en marchant dans lès 
places de la ville. & en me promenant dans la 
campagne. Je converfois avec desEïprits, je vo- 
y ois des palais, des bosquets, des rivières, des 
maifons, des hommes & bien d'autres chofes^ & 
j'étois perfuadé que j'étoîs très bien éveillé. Après 
avoir marché âlnfi pendant des heures entières > 
je revenois tout d'un coup à mon état d*homme 
ordinaire, avec l'ufage de mes fens naturels, & 
)e voyois clairement que j'avois été, ou que je 
mVtois transporté dans un lieu éloigné de ^:elui 
d'oh j^étois parti, & cela fans m'en être afr* /çu« 
Un homms dans cet état pourroit aller à la diftan-^ 
ce de plufîeurs lieues, Se marcher ainfi pendant 
bifn des heures^ fans faire attention au chemin 
qu'il parcourt, & au temps qui s'écoule; il ne re(^ 
fent même aucune fatigue , pailè par des routes à 
lui inconnues > & arrive enfini fans s'être égaré au 
but qu'il s'étoit propofé. 

44 z. Ces deux états de l'honune concentré 
dans fon homme intérieur ne font pas ordinaires ; 
on m'y a mis pour m'apptendre ce que c'eft que 
de s'y trouver y & cela parceque Téglife n'' ,noré 
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ipts qu^ils exiftent; mais Dieu m'a fait en outr# 
la faveur de parler avec des Efpritsr^ & d'être avec 
eux comme fî j^étois un d'entre eux, dans le temps 
même .que^jvetois dans une véritable & fenfible veil- 
le de'^mon corps comme de mon Kfprit, & cela 
depuis beaucoup d^années confécutives jusques à 
préfent. 

443. 444. Que rhonmie foit véritablemeni; 
uti Efprit quant à fon inteneur, qui confifte à pen- 
fer, à vouloif & à agir, ce qui conûitue Thomme 
proprement dit; on en trouve encore la preuve 
dans ce que j'ai dit précédemment N. 3 1 1 — 3 i /♦ 
cil j'ai montré que le Ciel & TËnfer font compcn» 
févdu genre humain. 

De la réfurreclioTi des morts & de 
leur entrée dans la vie éternelle. 
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445* 1 orfque le corps humain efi hors d'état dft 
-■-^ faire fes fondions relatives aux facultés 
4efoname, qui Fui commande, & lui donne -la 
vie, on dit que Thomme meurt:. & (cela arrive 
lorfque le mouvement des poumons & du coeur 
ceffe totalement. Mais l'homme proprement die 
ne meurt pas; il quitte fimplement fon enveloppe 
terreilre , au moyen de laquelle il manifeftoit aux 
autres hommes vivants dans une enveloppe fembla- 
ble à la fienne, qu'il étoit homme comme eux. 
Xe changement prefque total de la manière d'étrç 
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de cette enveloppe fait qu'elle ceflè dVtre anîmee, 
ou, ce qui eft la même chofe, celle d'avoir une 
vie qu'elle n'avoit pas d'elle-même, mais qu'elle 
tenoit de Tame, qui la rendoit animée. Il ne s\n 
fuit pas de là que Tame perde la vie: la vie de 
TEfprit eft indépendante de celle que fon envelop* 
pe recevoit de lui: l'homme nVn eft pas moins 
homme; puisque Thomme eft homme par Tefprit^ 
& non par le corps. C'eft refprit qui penfe , qui 
a des afFeûions , qui veut, qui raifonne, qui juge ; 
fans lui le corps ne feroit qu'une machine fknsmou^ 
venient, un automate fans aâion, qui confé* 
qucmment ne peut conftituer l'homme. D'où il 
eft aifc de conclure que la mort n'eft pas une cefla* 
tion de vie pourThomme, mais un fimple chan- 
gcmciit: de manière d'être, un paflàgc du moins 
an plus deperfeâion, & d'un Monde groflîer, ter- 
reftrc & matériel altérable dans toutes (es parties^ 
à un Monde fpirituel, analogue à fon eilènce, à 
la fubft.ince inaltérable & par là immortelle, par 
laquelle il eft vraiment homme: aufti eft -ce dans 
ce fens - là que dans l'écriture la Mort doit s'enten- 
dre delarefurreâion & de la continuation delavie4 
446. Il y a une communication intime entre 
l'cfprit, la respiration des poumons & le mouve-» 
mont du coeur. La penfée qui appartient à Tintel-» 
Hgence, eft comme liée à la refpiration, & les af- 
fcâiô.is qui naiflènt de l'amour, & font du redore 
de la volonté, communiquent avec le cœur: c'eft 
pourquoi dès que ces deux mouvemens ceflènt, la 
çommuiiiçation cefle àujQi^ Tunion du terreftre 
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Sivec le fpîrituel ell roippue ; PeTprit eft rendu à luu 
méme^ & le corps ne recevant.plus Paâion de VeC- 
prit^ qui lui donnoic la chaleur & la vie , devient 
froid ^ Ces parties fe désuniflent^ Ton organifacion 
eft détruite ) il n'eft plus que.pouifiere. 

447. Uame ne quitte le corps qu^à Tindoitt 
de la ceflation totale du mouvement du cœur ; & 
ce mouvement dure plus ou moins fuivant la na- 
ture de la maladie qui caufe la mort; & ce même 
inftant> fans interruption aucune, ell celui-là mê- 
me de la réfurreâion. ou continuation de vit. 
Dieu Teul eftPauteur de la réfurreAion; & quand 
on dit refufciter/ c^eft comme fi Pon ^iifbit, tirer 
l'ame hors du corps auquel elle étoit attachée , & 
introduire cette ame dans un Monde analogue à 
«lie -même 4 ou Monde fpirituel: voilà la réfmr** 
»Teftion, 

- 44S* 449. Non feulement on m^à> dit coïkis» 
ment on reillifcite> mais, afin de m^en donnet 
4ine conhoiflance pleine & entière on me Vzf dé» 
flionire' par ma propre expérience. Pour -cet ef- 
fet , je me vis réduit à un état de défaillance '& 
id^infenfibilité quant aux fens torporets , comme fî 
}'euâè été k Tinfiant de ia mort , mais 1 confèrvant 
cependant toute ma vie intérieure avec mon juge-^ 
ment, afiii que je pu5 me fouvenir nettement de 
tout te qui m'arri veroit , co^me À ceux qui rtC* 
fufcitent. Je fentois dans cet état> qi^^à peiné 
me nifloit^il un très -petit foufle> lequel cepen-^ 
dant étoit foutenu par une certaine ei^ce de re{^ 
Ration intérieure de mon ECpnu Alors JW 
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comnmnicacion ^ quant, au pouls ou mouvement 
du fang par celui du cœur^ avec le royaume cé- 
lefte y qui correspond au cœur chez Phonmie. Je 
vis dans ce moment quelques Anges dans Péloîgne- 
ment , & deux d'entre eux placés aupris de ma té- 
ce: toute alFeâion relative à moi-même sVva- 
nouit; mais il me reftoit la perception & la pén- 
fée. Je fus dans cet état pendant quelques heu- 
res. Les Efprits qui fè trouvoient autour de moi, 
croyant que j'étois mort^ fe retirèrent : une odeur 
«romatique & fuave fe fit fentir autour de moi, 
comme fi mon corps eût été embaumé; car lôrf- 
que les Anges font en quelque lieu, it s^y trouve 
une odeur fuave qui déplait aux mauvais Efprits, 
& les empêche d'en approcher; c^eft ce qui les 
éloigne de Tame de Thomme au moment defon in^ 
troduâion dans la vie éternelle. Les Anges quii 
m'ailifloient, ne me parloient pas de bouche, 
/nais il y avoit une communication de penfées eil^ 
tre çiix & moi; état que les Anges fçavent être, 
celui oii . Tame de Thomme peut être féparé du 
corps qu'elle anime. Conrnie il me reftoit encore 
la perception & la penfée , pour la raifon que f ai 
dit ci- devant, je compris bientôt que les Anges 
me.demandoient, û, comme ceux qui meurent 
en effet, je penfois à ce que pon^t être la vie 
éternelle, & me difoient d'y fixer mes idées & 
mon attention. Ils ajoutèrent qu'au moment de 
la mort la penfée de l'homme avoit cet objet qui 
étoit toujours préfent à fon eff>rit. Jufqu'à ce que 
Tafleâion^ qui le dominoit avant la mort, refluf* 



citent avec l'homme , vienne lui fugg^rer des pen- 
fées qui y font analogues. Dieu ajouta même à 
la faveur qu'il m'avoit accordée, celle de me faire 
comprendre & fentir que, dans ces moments, 
mon ame & Tes facultés, ainfi que fes afFeâions 
avoit été comme féparéede.moA corps; en quoi 
confiûe ,précifément la réfurrediort. 

4 j ç. Les Anges célefies aiment tant les hom* 
mt% , que lorfqu'ils font avec eux au moment dp 
la mort^ ils leur. tiennent encore compagnie dans 
le Monde des Efprits , s'ils fc trouvent du nombre 
des âmes qui ne puiflènt pas écrede celles qui fe- 
ront aflbciées à ces Anges céleûes, elles ne fe plai* 
Cent pas dans cette fociété, & défkent d'ea être 
féparées.; alors les Anges du Royaume fpirituel 
«'approchent, & prennent la place des Anges ceV 
leites, qui fe retirent. Ceux du royaume fpiri- 
tuel font part, d'un tant foit peu de lumière àl'ame. 
dont il$ prennent foin, car jufques-là cet ame 
n'a voit exercé que fa faculté de.penfer, & non. 
cçlle de \o\u On pi'a montré comment fè fait; 
cette communication de lumière : le voici. U me 
fembla voir ces Anges ouvrir feulement la partie, 
de la tunique qui couvre l'ceil gauche de l'ame du 
côté du nez ; pour qu'elle put yojir uçe efpece de 
lueur, à peu près telleque. celle qu'un homme qui 
fe reveille, apperçoit à travers des paupières,. avant 
de les ouvrir; cette lueur fombre & foiUe inepa-« 
rut être de couleur célefle : on me dit qu'elle n'eft 
pas fenjblable . pouf tou3 les £(pri(5^ .;; Je»fenps 
apr^s qomme UAfl^iVx développei^e|}t,idje la face^^ 
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avec ceux qui ont penfé de même; & font confus, 
de fe voir iepares de ceux qui aMoient connu cette 
▼ie par les yeux de la foi : les voilà liés à une fo* 
ciété infernale ^ parcequ'ils ont nié la Divinité & 
ont méprifé les vérités que TËglife leur enfeignoit* 
Nous voyons bien que croire en un Dieu n'eft pas[ 
aflez, qu'il faut de plus croire Tesi^iftence d'un Sau-»^ 
veur, & d'une autre vie qui n'eft qu amour & fa* 
geflè^ pour ceux qui ont cru; & tourmens, re- 
grets, fupplice d'Ëfprit & défefpoir pour les 
méchans* 

L^ homme y après fi mort y conferve 
la forme humaine dans fi per* 
fedion. 

453. ^^Tous avons montré précédemment que 
-*-^ les Anges ont la forme humaine, que 
rintérieur qui conftitue proprement Thomme, ëft 
un Efprit , & que les Anges dans le Ciel ont été 
hommes; nous allons en dire encore quelque cbofe 
pour mieux édaircir tout cela. 

L'homme, je Pai dit, n'eft pas homn^e par 
fbn corps , mais par fon ame ; & la forme de fon 
corps a été prife de celle de fon Efprit, par lequel 
ileft honrnie; c'efl par -là que Tame agit & fait 
fentir fon aâion jufques fur la plus petite partie de 
fbn enveloppe; car s'il s'en trouve une privée de 
&m. impulfioh par quelque . dérangement que ce 
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poiflè être , cette -partie eft aufEtât privée de vie. 
On peut s'en convaincre, fî l'on fait attention que 
la penlée 6c la volonté agiflènt fur toutes les par* 
ties bien confHtuees du corps ; & l'on fçait à n'en 
pouvoir douter, que la penfée & la volonté fone 
des facultés de Tàme & non du corps. Si Pâme 
ne fè montre pas fous la forme humaine après 
qu'elle eft feparée de (on corps ou celle d'un autre 
homme vivant , ce n'eft pas qu'elle n'ait cette for- 
me ; mais, c'eft que les yeux corporels de l'homme 
font trop matériels & trop peu clairvoyants pouf 
appercevoir un Efprit , &c qu'un organe matériel 
ne voit que le matériel ; mais un Efprit voit ce 
qui eft de fa nature , & il voit un tel objet dans 
la forme qui lui eft propre. 

454. La forme humaine eft celle de Pâme, 
parceque l'homme, quant à fon intérieur, a été 
créé fiir la forme du Ciel; & c'eft de là que 
l'homme eft capable d'intelligence & de fageflè. 
Voyez les N°^ 126—140. loo — zix. 26J — 

^•TJ- 59 — 77- 78 — 86. 

4 j 5. Beaucoup de gens, ne comprennent pas 
ce que j'ai dit ; parcequ^s ne veulent pas le com- 
prendre; & pourquoi? parceque c'eft une vérité, 
& qu'ils fè croyent intéreflêfs à ne pas l'admettre, 
par la raifon qu'elle eft diamétralement oppofée à 
des erreurs, qui trouvent plus d'accès dans leur 
efprit, comme plus favorables à leiu: penchant dé- 
réglé & à leurs paflions. Plus ils fe confirment 
dans ces erreurs, plus la lumière de la raifon, & 
les xayons de la lumière célefte trouvent d^obfta- 

B j 



26 

clés à pénétrer jufqu'au fond de leur ame, L'hom- 
me eft fait pour connoicre le vrai , & pour Pai- 
mer; mais dès qu'il donne dans le travers^ & qu'il 
s'y plait, fon amour change d'objet ; alors le faux 
lui paroit vrai; il aime le mal, & le veut; par- 
cequ'on veut ce qu'on aime, & qu'on aime ce^ 
qu'on déiîre. 

456. Une expenence de plufîeurs années m'a 
démontré que Pâme de l'homme après fa féparation 
de fon corps a la. formé humaise; j'en ai vues, 
j'en ai entendues, & je leur ai parlé mille fois ; j'ai 
conféré même avec elles fur cette matière , & fur 
ce que ceux qui fe croient gens d'eff)rit & fçavants 
traitent de {implicite la croyance que les Efprits 
exiftent fous cette forme. Les Efprits auxquels 
)'en ai parlé m'ont toujours témoigné^ combien 
ils étoient fâchés de l'ignorance des hommes' à cet 
égard , fur tout de l'ignorance de ceux qui , dans 
rËglife & hors d'elle, femblent pr^ofés pour inftrui- 
re les autres. Cette incrédulité des prétendus fça- 
vants a fa fource dans les comparaifons qu'ils ont 
iajtes de l'ame comme fubfiance fj^irituelle ,. avec 
la fubftance matérielle du corps. Ils fe font per- 
fuadé que cette dernière étoit feule capable de for- 
me; parcequ'ils n'ont jugé de la forme que par les 
fens corporels, & ils n'ont point eu de l'ame «d'au- 
^ tre idée que celle qu'ils avoient de la penfée, la- 
quelle félon eux n'a point de corps ni d^ forme , 
& doit, difènt- ils, néceâàirement s'évanouir & 

N 

fè difliper^ 4orfque l'ame fe fépare du corps. Cet- 
te erreur des prétendus Philofophes a gagné l'eA 
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prit dé ceux^ qui Ihrrés à leurs paflîons ont.mieux 
aimé penfer diaprés ces faux fçavants , que de fe 
donner la peine de te faire diaprés le bon fens qui 
jeur dit^ que la penfée quelque iimple qu'elle puiA 
fe être, a la forme du fùjet qui fait Tobjet de la 
penfée; que la penfée quoiqu'intimenient dépen*^ 
dante de Pâme n^en eft pas plus proprement reilên* 
ce f que la viffion n^eil Peflènce de Porgane de la 
vâc corporelle; que la perception , la penfée, le ^ 
jugement font des facultés, des propnétés de Pâme 
iàns étr'e Pâme même, pas plus que la vifion, 
Poùîe , le goût , Podorat & le taâ ne fonr Peflcn- 
ce de la matière dont le corps humain c& compofé; 
enfin que Pâme étant le modèle du corps qui lui 
fert d'enveloppe, elle doit avoir aufli un corps éc 
des fens, mais un corps & des fens compofés de 
Ùl propre fubftance fpirituelle, & conféquenmient 
une forme humaine. 

Ceux qui croient ce. que PÉglife enfeigne d'a- 
près la révélation, croient Pimmortalité de Pâme; 
mais peu inftruits dé Ptflènce de celle-ci, ils nVn 
ont pas la véritable' idée qu'ils devroient en avoirs 
ils la regardent comme quelque chofe qui a vie,' 
qui penfe, qui agit, mais qui ne peut fentir que 
pTLt le corps , & qui par cette raifon doit rejQTufcî-' 
ter avec un corps matériel le jour du jugement deis 
hier pour vivre ainfi 'pendant toute Péternité. Pen- 
fer ainfî , c'eft iénorer que Panie eft un efprit qui 
a la forme humaine ; c'eft ne pas (çavoir ce que 
c'eft qu'un Efprit, & bien plus encore que ceux 
^ui après k mort du corps ne font plu^ que. des 
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Efprits y ont tous une forme humaine ^ ,& que les 
Anges & les autres Efprits tant dans les Cieux que 
dans le Monde des Efprits, ôc dans les Enfers^ 
tous ont une forme huniaine. 

La fauflê opinion dont j^ai parlé a tellement 
prévalu , que les nouveaux arrivés dans le Monde 
des Efprits font d^un étonnement fans pareil , de, 
{i trouver vivants^ & hommes avec des fens com- 
me ils étoient dans ce bas Monde» Comment, di- 
fpient-ilsy les gens d^Ëglife ignorent -ils un tel 
état de rhoipme après fa mort? pourquoi cet état 
n'a- 1- il pas été manifefié aux hommes mortels par 
des apparitions & des vi£ons, puisqu^il efl fi eflèn- 
tiel à rÉglife, d'en être convaincue , pour en in- 
firuire fes enfans? Une voix du Ciel leur répondit: 
rien ne feroit fi facile à Dieu , il Ta fait bien des 
fpis; mais les hommes ne veulent pas y croire :* 
ils les verroient , ils les entendroient qu'ils penfe- 
roient fe tromper & ne croirojent pas. D^ailleurs 
il ferok très dangereux de convaincre leurs préju- 
gés çie faux par ce moyen ; car s'ils voyoient des 
Efprits de manière à admettre leur exiâence telle 
dans le moment , leur préjugé reprendroit le def- 
fus, & ils nieroient enfûite cette vérité, ce qui 
feroit une véritable profanation ; car la profanation 
confifte à nier une vérité que Ton avoir reconnue ; 
parceque c^ell allier le mal au bien, & enter le 
faux fur le vrai. Jefus-Chrît le fçavoit bien, & 
c'étoit pour en inflruire fes difçiples qu'il leur dit 
la parabole du mauvais riche , qui voyoit de TEn- 
fer le |)auyre Lazare dans le fein d'Abraham^ & 
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-tjuî prîoit Abraham d^envoyer quelque babitant du 
Ciel fur la Terre , pour inftrùire fes cinq frères de 
récat malheureux où lui riche (è trouVoic condam- 
né, pour avoir refufé Taumône. Abraham lui ré- 
pondit ; les hommes peuvent s'inftruire dans les li- 
vres de Moyfe & dei Prophètes, qu'ils les croient; 
mais, répliqua le mauvais riche ; fi quelques morts 
ie preTentoient à eux: ils croiroient & fe conver- 
tiroient. S'ils ne croient pas Moyfe & les Pro- 
phètes, reprit Abraham; ils ne croiroient ihéme 
pas un mort reflufcité; Luc, 1 6. Le fort des pro- 
fanateurs dans l'autre Monde fera celui du mau- 
vais richfe. 

- 457. Lorfque Thomme reirufoité^êâtre dans 
le Monde des E(prit^, il y paroit avec le même 
Tifage, le même fon de voix, éh uil itiot tel qu'il 
ëtoit avant de mourif ; parceque fon intérieur n'eft 
pas encore découvert ; mais enfuite fon vifage fè 
foirme & (è modèle fur l'afFedion de fon cœur & \ 

ftfr la paifion qui le dominoient avant fa mort ; il 
né fçauroit fe mafquer, il n'y a plus lieu à la fein- 
te, on le voit tel qu'il eft dans Pame^ parceque 
fon extérieur en eft la véritable imj^ge:- o'eft le troi- 
fiemè -état par lesquels l'homme pafle fucceflive- 
ment. Pen ai vus de ma cônnoiflànce dans ce 
Monde, nouvellement arrivés dans celui des EC- 
prits , & je les ai d'abord reconnus ; je les ai re- 
vus quelqiie temps après fan^ les reconnoître ; ceux 
qui avoient aimé le vrai & le bien me parurent de 
toute beauté; ceux qui s'étoient livrés au faux^ & 
avoient aimé le mal avoient un vifage diiForme Si 
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très -laid ' Dans le Ciel & dans TE^fer eeui^-là 
feuls fe reconnoiâênt qui ont eu les mêipes afFeC*- 
tions dans ce Monde- ci > au lieu que dans leMon^^ 
.de des Efprics on reconnoit tous ceux qu'on ayotc 
COAAUS ayant de mourir» 

458* Dans le Monde des Efprics le vifage d^ 
;ceux qui avpient mafqué leur air Se leur maintien 
pour en impofer aux yeux des hommes de ceMon^ 
de 9 change plus lentement que cçux qui avoient 
«agi de bonne foi, parceque il refte encore dans 
leur intérieur quelques efiets de cette habitude 
qu'ils sVtçient formée de marcher fous Pécendart&: 
l'uniforme de Phypocrifie ; mais ils deviennent fuCr 
ceffivement plus difformes que les autres. J'en-^ 
tens par hypocrites ceux qui extérieurement par^ 
lent & agiilènt commô Chrétiens, & manquent de 
foi , ou méprifent intérieurement ce quHls profeC- 
fent pour plaire aux hommes* 

4 $9» Plus on a aimé le vrai & pratiqué lebieti 
dans ce Moi^de-ci, plus on devient beau & par^ 
fait dans Tautre: c'eft pourquoi les Anges du Ciel 
iiipérieui: font d'une beauté beaucoup plus piarfaitè 
jque celle de^ Anges des Cieux inférieurs^ 

460. Je me rappelle encore une choie que Ton 
ignore & que je v'eux déclarer pour Tinflruâion det 
hommes jtne$ freres« Tout le vrai & le bien qui 
procède du Seigneur pour foro^er le Cie], a la for^*- 
me humaine, non fçulement pris collf (Vivement ^ 
mais quant à chacune de fes pardes; ^oilà pour* 
quoi le Ciel eft femblablè à lui-même tant en par^ 
tici^jçr qu'en généi^» C'efl-àrdire que le Gf) 
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confiderë foit dans fon tout, foit dans chacune de 
fes fociétés, foit dans chaque Ange, préfente tou- 
jours une forme humaine, 

Vhomme en mourant emporte avec 
lui les mêmes affeSions , les mê" 
mesfentimens qu'il avoit au mo' 
mtnt de la mort y & ne laijfe 
que fa dépouille terrejîre, 

■il ■ ■■ ■ 'iT i i 'i- ■ 
< 

461. l^fous Pavons dit, plus d'une fois, Phom^ 
J-^ me en mourant emporte dans le Mona- 
de des £(prits tout fon intérieur , fes afFeâions^ 
Tamour qui le dominoit & jusqu'à la reflemblance 
de fon corps terreftre, peinte fur fon corps de refî- 
fufcité y au point d'y être reconnu par ceux de fa 
.conqoiilance y qui Py, ont précède'; il ne s'apper* 
çoit pas lui-même de la différence ; car il y éprou^ 
vêles mêmes rfènfations extérieures & intérieures 
qu'il éprouvoit dans celui-ci: il défire, il penfè, 
il réfléchit, il eft alFeâé, il aime, il veut comme 
avant de mourir; c'eft en un mot pour lui, com* 
ine fi> pendant qu'il dormoit, il eut été jtranspor^ 
ce d'un lieu dans un autre fans le fçavoir: ainfi' 
quelques Anciens ont dit avec raifon , que la mort 
xi'eft qu'un fommeil, & qu'elle ne doit être redoa^ 
table qu'aux n^écbanf; 
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Tout ce que l*homme avoît vu , ouï, lu, ap«^ 
pris , & idont fa mémoire avoir été le dépos jus- 
qu'à fa more y relie encore tant qu^il demeure dansf 
le Monde des Efprits ; mais les objets naturels ne 
pouvant plus fe reproduire à Tes yeux,, ils font pour 
lui comme s^ils n'exiftoient pas, à peu près tels 
qu*ils Ibnc à Tégard d^un homme vivant dans ce 
Monde- ci, tant qu'ils lie fe preTentent ni aux yeux 
de Ton corps , ni à ceux de fon efprit. 

461. U y a cependant une grande différence 
entre la vie de Thomme dans ce Monde & la vie 
de rhomme dans Tautre, tant à Tégard des fens 
extérieurs que des intérieurs ; les impreflions qu^ils 
reçoivent, & les afFeûions qui en réfultent, font 
bien plus vives , qu'elles n'étoient dans le Monde 
naturel; parcequ'il voir les objets éclairés par la 
lumière célefte, dont lafplendeur & la clarté font 
très fupérieures à la lumière de notre foleil. Le 
vrai divin étant cette lumière célefle , elle donne 
aux Anges la faculté de voir nettement les plus 
petites chofes. Leur vue externe répond iî par- 
faitement à leur vue interne qu'elles ne font, pour 
ainfî dire , que la même vue , qui transmet tout à 
leur intelligence, comme leur ouïe à Tintelligence 
& à la volonté; voilà pourquoi aux paroles & au 
fon de la voix de ceux qui parlent on juge fi par- 
faitement des afFeâions de leur ame* Les fens de 
la vue & de l'ouïe ayant un rapport plus immédiat 
avec l'intelligence & la fagefle, que ne l'ont les 
autres fens, ils ont auflî un -plus grand degré de 
perfeâion. Le coatraire arrive aux Efprits dans 

l'En^ 
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ifËnfer ) oh tout eft dans la plus grande itnptrîec^ 
tiort, comme nous le verrons dans la fuite. J'ai 
eu par expérience la preuve que Phomiiie porte 
dans le Monde des Ëfprits le fouvenir de tout ce 
tqu^il a fait dans celui - ci. Pen ai vô dans celui- là 
tiier les crimes dont ils sMtoient irendus coupable^ 
pendant kur vre naturelle ; ôii leuf découvrit tout 
ce qu'iU avoient fait depuis leur bas âge, pour leur 
prouver qu'envain voudroient^. ils fe croire ou fe 
donner pour innocens : ce qu'on leur reprocha 
étoit particulièrement des adultères & des débau* 
chei avec les femmes; à d'autres on découvrit les 
tours de foupleilès & lejs artifices quMls avoient em- 
ploya potrt tromper > pour faire donner dans les 
piégea . qu'ils teridoient> poUf furprehdre> pour 
veiller 6cc. jusqu-aux intentions de faire le mal 
qu'ils n'avoiènt pu exécuter. Voyant donc que 
tout étoit manifefté, ils avouèrent tout^ J'y ai vu 
des juges à qui on remontrait les préfehs qu'ils 
ânroient reçus pour commettre dès injufticesj îé^ 
(eduâions auxquelles ils s'étoient laifTés furprendrè 
pour opprimer le bon droit; toute la Conduite 
<i^^ils avoient tenue dans la fonâion de leurs char« 
ges> & jusques à leurs livres mémoriaux furent lujs 
page à page en leur préfence. J'en ai vu à qui 
Ton reprochoit d'avoir débauché des filles viergeà 
&• des femmes; on leur mettoit devant les yeuit 
les figures & la véritable phyfiohdnûe de ces fem* 
mes y pour ôter à ces àccufés toute raifon de nier 
le fait. Âd'autres on manifeftoit des crimfes qu'ils f 
£f oyoient ignorés de tout riJni vers ^ à d^autre!^ 
Totn.IL C 
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des calomnies > enfin prefque tous les crimes dofié 
les hommes fe fomllenc pendant leur vie mortelle* 
Tout; cela fe puifoic de la mémoire -même des ac- 
cufés^ pu Von lifoic aufli clairement que dahs un 
livre; î^ai même entendu des Anges lire dans la 
mémoire d'un certain; homme, & lui raconter à 
voix haate toutes les penfées qu^il avoit eues cha*^ 
que jour pendant un mois. On. peut conclure de 
là la vérité de ces paroles de notre Seigneur: il n^ 
a rien de fi caché qui ne fera révélé; tout ce qui 
aura été proféré dans les ténèbres , fera' mis au 
joiir^ &: tout ce que vous aurez dit à PoreiUe fera 
déclaré hautement. Luc.'ii: i. 3» 

463. Quand les Anges charge de faire ces 
recherches dévoilent ainfi les penfées Se les aâions 
des hommes après leur mort^ ils regardent da-^ 
bord au vifage de/celui qu^ils examinest; ^ coti^ 
flderent enfuite tout le corps fùcceifîvement du bout 
des doigts à toutes les autres parties.^ J'étois 
étonné de voir que tout ce qui efl du reflbrt de la 
penfée' & de la volonté fut gravé dans le cerveau^ 
4f fur chaque partie du corps; & par là f appris 
que U mémoire humaine n^eu pas particulièrement 
dans le çervjç^u; qu'il n'en eft que le principe, & 
qu'elle s'étend dans tout le corps de l'homme; de 
forte que étant en toutes fes parties tel qu'eft fa. 
penfée &: fa volonté, lé méchant eft méchant dans 
fon tout, & le bon eft totalement btQn4 Voilà ce^ 
que l'Ëcriture Sainte appelle le livre de vie« J'ai 
été convaincu de tout cela en voyant que tout ce 
qui s'eft placé (hns la mémoire de l'iionune pen-'^; 
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daht l^û^ii moit dahs eiè Moftdé - eî > ^'y trouvé 
jgrâvé inaltérablement j> même ce qu'il à vu ^ en;^ 
t«ndu, lu, écrite ôc qu'il peufe avoir oublié. Oa 
m'a montré dans té Monde dés Efprits ^ des livret 
écrits comme lés thanùfcripts que noù^ vôyônis tous 
tés jours : ton me dit qu'ils étoient tirés de la mé- 
loioire de ceux qui le^ aVoient cottipbfés; il n'y 
inanquoit pas Utlé lettre , ui uAé virgule. Ayant 
demandé comment cela pouvoit fé faiiré y oti irné 
répondit que l'homitlè a deux mémoires l'uile in^ 
terne > dé laquelle rieti né s'elïate^ âc Une extern^ 
j^HiVént infidelle^ que datls la pretniéré, qui éS 
fon efprit > . eft infcript tout ée qu'il a vÙ > éhten* 
du> peufé> voulu &:é. Ce qui dôhhé uhe efpècé 
dé forftie à cet efprit relative à la tnahierè bonne 
©u îttauvaife d'être de rhomtne. Je peftlé bicui 
qu'\>n Regardera tout éela tômmé U)ipàJradoxe> én<^ 
£ln té pai^ une imàgihatiotl déréglée ; hiiis c'eft la 
pure vérité. L'homme cherché dôrlc eiivain à ca- 
cher aUx hommes fes^pehfées & fés aâiôns; éllei 
{ont écrites fiur foiîrame^ il ite fçau^oit les cachei? 
à DiéUi 

464, Quoique la itlémoîré èictérfiè fefteit 
l'homme après fa mort ^ les objets naturék qui y 
font gtavésj île s'y répréfehté plus en ixàturè, mai* 
de^ objets fpirituels reflémblahs àu3t naturels y pro^ 
duifent le même efet. N. i*f6— *• 176. Parce-^ 
qu'alors l'hômmé ne pèiife plus Uaturéllëméht mais 
(pirituéllemeifit. ]?enfer naturellement e'eft être 
fimpléméAt aâtôé deS objets matérielis, & s'arrê- 
ter aux iihprcffidos qu'ils^ foht fiic les fens^- ians 
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faire un ufage réfléchi des fens- intérieurs; penfef 
fpirituellement, c'eft employer fon intelligence & 
la raifon pour juget de ces ot>jets« Dans le Mon- 
de fpîrituel la mémoire externe CcSe d'agir, par- 
ceque tôutry eft fpiritilel; 6c (\ne les afTeâipns & 
les penfées y font la langage des Efprît$, N, 2.34- 
257. Delà Tient que la fcience des langues n^ 
eft d'aucun fecours* J*ai parlé avec plufieurs EC- 
prits f qui > avoient appris dans ce Moiide -> ci ce 
que nous appelions les langues mortes > Thébraï* 
que, la grecque & la latine, .&ç pliifîeurs autres; 
éc qui s'étoient acquis la gloire & la réputation de 
Sçavaos &c Ji'Èmdits; mais, comme ils n'avoienjC 
pas employé cas connoiflànces pour.perfeâiônner 
leur efprit ^ leur Cceur^ chez les uns je recoilhuii 
rignoifance du peuple, che2 les autres, une e^ecé 
de ftupiditéi .& il ne leur, en étpjc re^é que la va- 
nité de leui" amour proprç , qui leur ayoit perfua-» 
dé de fe regarder comme de graiid:» hommes, l'y- 
en ai vu d'autres qui, dans ce Mqnd^-ci, avoient 
fait une grande provifioh de ptenfées d'^trui, n'a« 
voient parlé que d'après ce qu'ils avoient lu & en* 
tendu I & rt'avôient pas fçu en fai^e. leur, profit 
pour la perfeâion de leur raiTotinement, j-'obfer- 
yai que quelques-uns n'écoient.plus que- des fots, 
&: quelques-uns des fats> qui ne fçavpient pas 
diftinguer une vérité d'une faufleté^ & qui adop-. 
toient indifFéremment l'une pour l'autre fuivahc 
^opinion dç TAuteur qu'ils avoient lu & régardé' 
comme fçavant. J'ai eu ^uflî , dans, ce Monde là, 
des cohverfàtions avec des Efprics auj| dans.cebai 



Monde avoient^cric beaucoup fur difierentes ma- 
tières, & dont le nom & la réputation de favant* 
avoient e'té répandu çhe? toutes les Nations qui fe* 
piquent des fciences; les uns avoient penfë aflez' 
favorablement d'eux-mêmes pour cirer des vérités 
à Texamen de leur raifonnenient , & décider fi cl-' 
Jes étoient celles ou non: j'en trouvai qui, con- 
cevoient qu'elles Croient des vérités, quand la lu- 
mière du virai jettoit un de fes rayons fur eux; 
mais ils les règardoient conime des faufletés dès 
• qu'ils étoient abbandonnés à eux-mêmes; & ils 
n'en favoient pas plus que ie peuple , qui adopte 
toutes fortes d'opinions fàuÏÏès , &y adhère opi- 
niâtrement. Ceux que Tamour d'eux-mêmes a 
felduit & aveuglés au point de croire en favoir plus 
que les autres parcequ'ilscroyoierit avoir beaucoup' 
étudié ic qui, conduits par leurs faux raifonne* 
mens ont comniencé par douter des vérités que 
l'Églife enfèigne , & qui s'étant enfiïite' confirmés^ 
dans leurs opinions^, ont écrit contré ces vérités, 
tonféquemmeht aux principes qu'ils s'étoiént for- 
més ; ils fe -font mis > hors d'état dé connôitre le' 
vrai. L'intellîgeflte de Wiommè & ùl raîfbn peu-* 
vent être cbiriparéek à uri jardin, a uhë terre nou- 
vellement défrichée,^ qut attend les ftmenées que* 
Pon^voudray ihetîtrè; la mémoire en'eft le fol;' 
lés vérités, & les fciences font les femençes, \^ 
lumière & la chalet' du Ciel leurs donnent la vé- 
I^tation, & fans elle le 'meillierur tèrrèïn ne prô-' 
duit rien. Si dont là llimiérè diiCiét^' qui eft la'^ 
vérité par ettèiie^/ & fa tHâlcur 'dicr tïel, qui eïF 
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Vamour divin ne font pas fentir leur impreilion pour 
former des fruits dignes d'elles ^ rintelligence de. 
Thomniç fe.décénorçra au lieu de fe pçrfedipnner^ 
Ces pi:écendus fçavans déraifonnent également dan$ 
Vautre Monde ; mais ils y font punis par ksi foli^ 
tudes dçfertes qù ils font xâé^ués^ 

^6j. Certain Efprit était fâché de ne^ poi:^ 
voir plus rappeller à fa mémoii^e beaucoup de traits; 
& de çhofes qui ayoient frappé fes fens agréable^ 
ment pendant qu^il étoit avec le;s hQmmes* Qa 
lui dit que loin d'avoir perdu à ceU^ il y avoir, 
beaucoup gagné , puifqu'il de voit être très* cou- 
lent de ce qu^il fe trouvpit dans le' ça& de penfeJ^ 
l^lus fainementy ^ devoir tous, les moyei^. nécef^ 
jàires pour acquérir ce qui eft d'ufage dans, la vi^ 
éternelle > & parvenir à la félicité qui doit êtrft 
Vobjet dejs dé&rs de tous les hommes^ 

^$6. On voit dans. le. Monde des Efprîts beau^^ 
coup 4^ chofes» qu'on ne pjeut voir qu'en idéeas 
lant qu'on eft dans ce Monde - ci ; mais la plupart; 
4e ces ol)iets n'ont que l'apparence, & ne font qué^ 
les images d'obj.ets^ qui s'impriment dans la mé-v 
moire e^cterne^ on pouçrc^ i^ comparer à un€^ 
croùtei.,& l'interne à une fubûance moeHeuf^i,. telU 
à peu près qu'eft celle du cerveajiu Dans ceux qui> 
dans ce Mondes ci > ont plus cultivé leur mémQÎre^ 
que leur efprit, cette croûte caUeufè*. paroît dure 
^ fon intérieur tendineuse & ft^ié^^ Dans, ceux qui 
ont farc^ leur mémoire de J&ufflçtés, cette croûte^ 
paroît comme, kérUTée de poils qui fe croifent cou-w 
dbiés. les uc^Jfu^ le^^utrf s^ a, ^aj;^,.dv déford^^ 
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qui règne dans Pâmas confus des chofes qui y font 
xonfignées. Dans ceux qui, au lieu de commen- 
cer par croire avec fimplicité les ventés qu'on leur 
enièignoit, ont préféré de vouloir les fcruter, les 
examiner pour les découvrir par des raifonnemens 
philofophiques & fcientifiques, & n^ont pas voulu 
croire fans conviâion, on voyoitune obfcuritc 
ténébreuiè dans leur intelligence & dans leur me- 
xnoirei, qui abforboit la lumière, & la ceduifbk 
prefque au point de n^étre plus qu^un faux jour, qui 
fe perd infenfiblement dans une obfcurité profon- 
de. Chez les fourbes & les hypochrites y la mé* 
moire^crouteufe reflèmble à unei dureté ofleufè 
noire comme de Fébenne, qui réfléchit te» rayons 
de la lumière célefte, au lieu de les recevoir. 
Mais chez les Efpqts qui ont eu la foi, les vérK 
tés qù^elle enfeigne & l'amour du bien dans le cœur 
Se dans Pefprit, la mémoire n'a pas cette croûte 
dure & calleufe, & leur mémoire intérieure re* 
çoit les rayons de la lumière -, & les tranfmet à la 
mémoire extérieure, où les idées fe fixent ainfi 
que la lumière, qui y paroît comme dahs fon centrée 
4.67. Les hommes de ce Monde, dans les- 
quels régnent Pamour de Dieu & celui du pro- 
chain, ont aufli Tintelligence & la fagellè angéli- 
que , mais elles y demeurent comme aflbupies 6t 
cachées dans leur mémoire intérieure jufqu^à leur 
mort; alors leur mémoiris externe ou naturelle s^en- 
dort,' & leur intérieure fe reveille, & fe perfec- 
tionne^^u degré de Pintriligence & de la fageflb 
•mgélique. ^ . . i 
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468* L'intelHgencQ 6c le t^iCont^tmmp, fcnxt 
fuiceptibles; de culture £c de perfeâion; mais tU 
ne peuvent fe perfe^ionner €{ue.par le vrai» & U$ 
fe gâtent par le faux ; audi dît - on ordinairement 
qu'un homme a perdu U rai^Qn & le hou fenS| 
quand fe^ raifonnemen^ font favix^ 

U y a trois fortes de vérités ^ les civiles , les 
morales & les fpirituelles^ l.e$ civilçs fe ^appor^» 
tent à tout ç^ qui çft du reflbtt du gouvernement 
des Ët^ts &; de la juftice à exercer envers lesi hom* 
mosx les vérités morales font celles qui. font rela- 
tives à la conduite de chaque homme en égard à 
la franchife & à la droiture qu'ils doivent Qbièjr? 
ver dans le conunerce, &; les. liaifonsî dans, les (qt 
ciétés : ^ particulièrement ce que nous appelions 
vertus, de toutes efpeçes; les vérités fpirituelles ie 
rapportent à tout ce qui appartient au Ciel & à 
TËglife; en général au bien qni a Tam^ur pour 
baie, & aux vérités qui font du reflort de la foi% . 

Chaque homme a trois dégrés ou manière d^êr 
tre» N. 16 j^ Il arrive au premier par Tacquifir 

tion de la connoiflànce des vérités civiles; il. 
monte au fécond an moyen des véritiés morales, 
^ parvient au troifième par les vérités ipirituelle& 
Il eft cependant bon de fçavoir que la théorie de 
ces vérités n'ouvre Pintelligence de 1 homme qu'au-^ 
tant qu'elle eft jointe à la pratique^ Pout vivre 
conformément à ces véri.tés, il faut les affeâionr 
ner de cœur & d^efprit ; les aimer ainfi-, c'eft air 
.^er la juftice & l'équité ji, & les ; aimer -pour„ eUes^ 
mçmes : mais les aimer k caufe des . avantageis 



qu^ôn en retire ,' tels que lé lucre, les honneurs^ 
U réputation , c'eft les aimer pour foi - même ; ce 
qui ôce Iç méritç, ^ tache ineTaçablement un 
^mour qui doit être pur, ^ C'eft pourquoi aimer 
ces vérités par amtMiF d^ foi-méme-, c^eft afièrvir 
fa propre intelligence & la jetter dans les ténèbres 
au lieu dç Touvrir à la lumière, & de la per^ 
fe^onnçr, 

469. Lç^s Anges ^ les Efprits ont une mé* 
moire, comme ceill^ 4e l'homme, tout ce qu^ils' 
voyent, penfent, entendent, veulent & font s^y 
loge, & leur intelligence fe perfeâîonne et 
fe perfe^onnera ëtérhellemçnt, àinfi que leur fa- 
gefle, par la connoiflànce du vrai &' du bien^ 
9infi quç par cette^ connoiflànce Hduite en prati-* 
que. Mais cependant Iç degré de leur perfeâion 
fera proportionné au degré d'amour du vrai &; dti' 
bien que Jhommç àv^it avant de mourir: cette 
perfe^on eft donc r^atlve à chacun, & augmen- 
tera néantmoins de plus çn plus fans arriver jamaisr 
k^ fon comble, parcequ^il n'y a pas de bornes pour 
ce qui a fon principe dans Tinfinî. Voyez Nî' 
5,65—275. 318 — 318. 32^9 — 34^- 
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L'homme eji après fa mort tel qu^'a- 

vant de mourir. 
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470. T 'Écriture fainte nous apprend que Phom«> 
-*-* me fera jugé après fa itioxt fur la coik 
4uice qu'il a tenue pendant ià yie^ & qu^il fera re« 
compenfé fuivant fes œuvres t n'eft- ce pas dire po# 
fitivement qu'il few ce qu'il a été? Cell-à-dire, 
que celui qui a bien vécu feloa Dieu aura fa place 
dans le Ciel , & que celui qui a vécu félon le Dia-» 
ble aura (a compagnie dans Tabymc^ après la mort, 
La crainte du fort nvalheureux qui attend lesjmé-^ 
çhan^ fait qu'ils cherchent à s'étourdir fur cette 
vérité 9 pour croupir av^c plus de liberté d'efprii; 
dans la boue de l'inii|uité; ils font tousk leur^i ef? 
forts pour fe pejpfuader que la niiféricorde de Dieu 
eft fi grande qu'il fauvera tous les hommes ; mais 
^w devienfiroit donc fa juiHce ? Tous cei^x, qui me 
crieront $çigneur) Seigneur f n'entreront^ pas d^n; 
le royaume des Cieux> mais ceux-là feulement 
qui auront fait la volonté de mon père. Matth. '^^^ 
XI. ^3. 

471. Nous trouvons cette vérité tant dans, 
l'ancien que dans le nouveau Teftament. Voyex 
Jeremie zj. & ^%. ^Zacharie i : 6« Ofie 4: 16. 
Matth. 1 6. & z $« Luc. 1 3. Apocal. ii:z3. 14:11. 
Zo:i3«Zz;iz. ^en beaucoup d'autres endi:oit$^ 
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oh il eft dit que JéCns Chrît recotnpenrerft les bon3 
& punira les méchans. 

47 z. Far Us q^uyrçs on ne doit pz^ entendra 
Taâion du corps amplement conSldéré^ en elle^ 
mêmçp mais Tadion faite en conféque^ce de Tin^ 
tentio^ bonne ou mauvaife> & de 1^ volonté qui 
ont déterminé à la faire. Âinti la même aâion 
peut être bonne à Tégard de Tun, <&: mauvaife k 
regard de Tautre* Si Tintention ^ la volonté 
font bonnes y Taôion Teft aufli, pourvu qu'elle ne 
foit pas mauvaife par elle - même, Far exemple , 
un Ââàilinat volontaire ne fçauroit être un bonner 
aâion^ quelque bonne intention que Ton puiilè 
avoir en le commettant. Les bonnes ^âipns de<r 
viennent mauvaifes relativement à Thypocrite, fans; 
eeilèr d'être bonnes confidérés en elles -même$«» 
Autre exemple , pour montrer qu'une aâion tira 
fa bonté, ou fa malignité de l'intention dans»lacon^ 
duite à l'égard du prochain. Un hoinn^e fe com>r^ 
porte bien envers un autre , la finçér^té , Çç la juiti- 
ce font la régie de fès aâions : un agit de mêmO; 
extérieurement^ mais fon intention efl iimplement; 
de fe faire eftimer jufie & fincere fans l'être en effet :, 
vn autre n'a en vue que fon amour propre &^ foa 
intérêt: un quatrième cherche à gagner, la bien<^, 
yeillançe d'un perfonne uniquement pour en Qbte7\ 
nir des grâces , des faveurs; un çmquieme n'efl^ 
guidé que par la crainte du diatiment , &. trom<« 
peroit par fon extérieur, s'il ne craignoit pas que 
U> Juuuvaife intention fut découverte. De tous: 
ces gens-U le prem«r eft le feul qyiiaflè uaç ^<hj 
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tion bonne & méritoire dt recômpenfe devant 
Dieu; les autres n'ayant agi- que par amour d^eux 
mêmes ^ ou pônf le monde a^en feront pas recom^ 
penfés dans l'autre Mondè^ parcéqu^ils en ont eu 
dans celui -^ ci la recômpenfe qu% eh attendoient; 
te que fî leur intention étoit mauvaife , ils en fe- 
^ ront puni^. Ainfi pour qu^uné aâion foit bonne 
ic méritoire devant Dieu , elfe doit être fî^te en 
vue de Di^u/ i) faut faire lebîeiV pour le bien^ & 
tion pour un avantage purentcfint temporel. Toute 
aâion devient mauvaife & puniflàble^ quand ce*^ 
lui qui Pa feit a une intention & une volonté con- 
Éraire à celle d^ Dieu» ' 

473, I^s aâions font du retfbrt de l'amour 
& de la foi, .en ce qu*elles font fes oeuvres de la' 
volonté & de la penfée. On pertfe à ce qu'on ai-' 
lue, parceqtfon veut ce qii'ott aime; Pamoùr efl^ 
le principe de nos défirs, &• nos défirs- déterminent 
notre volehté. On croit une vérité quand on Pai- 
me, & on Taime quand on k croit fermement; 
ainfi la véritable foi & le véritable amour k con- 
fondent Tûn datis^^ Taucre, & deviennent caufe 4r 
effet réciproquement. Voil4 pburquoi ceux quî 
fi^atment pas les vérit^s^ d^ li foi/ font tous leurs? 
efforts poUr-ne pâslescr<Hre; & s'ils les croient 
Uri pcU,^ îî^tés détefteht, patcequ'elles contrarient 
reursdéfî«r S leur amoUr pour té qu'elles condam* 
tient; dé là prient qti'ehfin ils ne les croient ni ne 
lés aiment, ^ par la ihême empoifonnent . toute* 
Icuri aâions par • l'orgueiî, ; ta vanité , l'aiiiéur 



474. Uifltellijence & la volonté font Thom* 
me, 6l ces aâions procèdent de ces deux.fkculcés^ 
Elles font les réceptacles de Tainour du bien & d0 
la foi du vrai , qui leur donnent Pexiftence & l^i 
vie ^ fans Tamoar & la foi les aâjons de Pint^lU^^ 
gence Se de lav^olonté font (jes a^'oç^s niôlte's, ça4 
uiomme n'a de vie que par rampun La foi ne 
peut vivre fans Tamour du bien;, c!e0 pourquoi ils 
-font inféparabl^s. S'ils fontféparô^i Pa^on. que 
chacun produit n'a qu^^Qe apparence ide vie, qu'eU 
le tirç de Tamour du mal & de ]a croyance du 
faux t Se cette mort 'eft une mort fpirît;)iclle» 

47 j. L'iiltelligônce ou la penfée^ <& la volon- 
té font comme non exiftentes , ii elles ne font pas 
teduites à TaôeJ Ca^ ç*eft le pourquoi ^Ues font 
faites. Lj penféc & la volonté fs^A^ :^on fonC 
ièmblable^.à une âamme enfetmée daiu^ un vafè^ 
Oii.elle s^éteÎAt. Mais peiiferi yp^loir & faire^ 
^copme la flamme libres qui r^fts^dl^ lumière 
& la chaleuif ^utpuf d'e|le« Vpuloi)^ & ne pas 
agif .^nd on Je peut» eft une pUFç.vftUéité.: aiaielr. 
le bien.& ne pas je f^iç^, quand ^q çitala Hbprré^ 
ce n'eftpas aitaijQt. jiei^ oeuvre^ font le c6rp$ fpi- 
rituel de rame/ â^ Tatnouir ave^: la foi font Paine 
de ce corps: en w tnot| tout rbçMtQHie eft dans 
ferœuvfes. 

^ 476» Çe.que j*ai dit ci-devaht ti0\^ âpfffeûd 
fiçi que c'eft que la vie de Thommf!: Jf^s fa mof t; 
aifier, croire, vouloir le bien. é^- te faii:^ y ou> ce* 
qui eft le même croire le vrai, aimer le bfen & le 
J)r^tiquer> voil^ la véritable fag^iflà Apg^iqûe; tf¥^ 
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là viie diîs Anges > qui ëmannt de Dieu> qui éÛ 
lui -même amour & fageflê. Ceft auflî pourquoi 
Ton dit que les méchanii dan& TEnfer font condam^ 
nés à là mort étetnellêj patcequ'Ms n'y vivent pas 
de cette foi Se de cet amout^ qui font la fource dé 
k véritable vie ; & qu'ils ne croient qtle le faux , 
ft'aiment^ ne Veulent & ne font qu^le mal> qui 
ëlï la mort ^ Tame» 

477. Uamout qui domlfie lliommé jusqu^aU 
montent de là mort, Taçcompagne dani Tautlt^ 
Monde, & le dominera éternellement. Cet amoûf 
en a fouvent plufieurs âutj^es dépendants de lui, 6c 
fe rapportent tous à lui; Ce font de^ padlons qui 
^laroiflènt difiereittes > mais qui daiis le fond ont 
an rapport il immédiat aVec celle que nous àppeU 
Jbrts dominante qu'elles lie font qu'un tojt : l'hom* 
me n'y fait guère attention tant qu'il vît dans ce 
bas Monde, mais il le reconhoît bientôt daiis l'ati^ 
tre* Si cet amour dominant eft de la natufe* des 
amours celeftes^ il prend de l'extension & fe ma^' 
nrfefte clairement dans les fociétés oh ils font' eà 
aâion. Si Cet amour eft de la natu^ des afMur^ 
infernaux^ lïiomme qui en eft dominé fe téinit 
a?ec les fociétés infernales qui y font relatives^ 

478. Tout ce q ue j'ai dit ne peut affeâer cjié 
les perfonnes réfléchies i mais pour le r^idre plis 
ifeifible> je vais le^ éclaitéir par des expérieôces^ 
4c je: prouverai premièrement que Thomme aprèl 
la mort n'eft autre que fdn amour ou fa Volonté^ 
1. que rhomme demeure éternellement tel qui éft 
q[U4nt à fa volonté ou à l'amour qui le domine» 



3. quie celui en qui Pamout èeleiite xiu lj)irîtufel do* 
mine va au Ciel , & que celui chez lequel Tamoui 
de (bi-méflie & du Monde a exclus celui du Qel^ 
va dans TEnfer. 4vque la foi s'éteint dans Phom^ 
me^ quand elle n'eft pas animée par Uamour cé-^ 
Icfie* y que Tamour qui règne aumoment d« 
k mort eft celui qui refte & fait la vie dérhohimei 
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Jiprès la mortthopîtne eûjorxamQU% 

& fi. volonté. 
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4^9."!' 6 Ci ei, nous Pavons di t plus d'ohe fois> efl: 
: A-i dîftribué en fociétés diffifrentes; & cette, 
différence dépend du degré d*amour>, confëquemn 
ment du bien qui y règne. Chaque honuhe, devenu: 
pur Ëiprit parl'abbandon de fbn enveloppe terreflre^; 
s^il a mérité le Ciel^ y eft placé dans la.fociété des 
Anges ^ chez laquelle règne le même amour qur 
dominoitichec lui. • Il fe trouve là comme d^ns & 
xhaifon natale^ Il s^ plait telUsment que s'il arri«. 
ve qu'il en forte^ur un temps, par la permiffion 
de Dieu, c'eft toujours avec quelque répugnance^ 
& nedéfîre rien tant: que de rejoindre fes fembla- 
blés, parcequ'il ne trouve pas ailleurs, le mêméi 
ampur qui dominent dans lui. C'eft aini; que ijb 
forment les fociétés du Ciel > & celles de TEnfer;» 
de manière qne chitqueEfprit s'y troave dans lafo*, 
cieté qui lui convient V relativement à Tamour qui 
le :dôihine, qu'il a toujours préfent; & dojit ilfuijCi 
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tellement ks impulsons qu'il voudroit envain sV 
fouftraire. On. le reconnoit aifement dans le corn» 
tnerce qui fe forme entre les Efprits dan» Pautre 
Monde: c^r s'il arrive que l'un veuille fe montrer 
dans ies difcours ^ animé du même amour qu'un 
autre; cet autre en manifeile une joye & une. fa*, 
tisfaâfon étonnantes; mais ^'il parle contre Pamour 
de celui qui l'e'coute, celui-ci"^ en paroît reflèntîr 
,un vrai chagrin, qui fe peinp, tellement fur fon yi- 
fage/ qu'ôh'hé peut s'y mVprendre. J'en àhVô 
fouvent rexpérience aviec d'autant plus d'admira* 
tion, que ce changement n'arrive pas aux hommes 
dans ce mondç-ci, quand ils masquent leurs fen-* 
âmeris & la paflion qui les domine. On ni aflùri 
que cela fe Êiifoit néanmoins (ur la face^^de l'ame 
de l'homme vivant> fut laquelle les Efprits lifent 
avec une clarté, ' qui n'eft obfcurcie par aucun nuâ* 
ge. Il arrive même quelque chofe de plus dans 
le Monde des Efprits; car un Efprit y parle -t-'il 
à un autre contre l'afFeâion ou amour qui le dô^ 
mine, auflicôt fon vifage fe change^ s'obfcurcit Sô 
disparoîty fans laiflèr aucune trace, comme s'il 
n'avoît pas exiAé: j'en ai vu «plus d'une fois U 
preuve* r ..... " 

Je me fuis convaincu qu'il, en eft de Pamouf 
dominant dans le Monde des Efprits comme dans 
celui* ci > ob les hommes fe laiilènt maîcrifer pai^ 
le goût & par la, paflion qui. lès flattent le pkiS| 
quelque . dépravés , , du quelque ridicules qu!iU 
foyent On trouve beau & bon tout ce qui. plaît) 
ic on lui donne la préférence fur tout* ^ Un liber^ 
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"Ifei' rèchèrcEô là compagnie "âês'^IîBcr tins & jfùît 
,çç:\\e des gens vertueux: chacun eft entraîné par 

--fonpenèhantvélt pôrfort plàîlSr, trahit Jîia ^uem-^ 

, fue y^IuptaSé D en. eft ^folumçnt. de même dans 
Tautrè vie ; elle eft une "continuation des penfees, 

' dés défirs, der àffeâiond & déÀ*gc^t$ de celle-ci; 
parceque la mort eftpourrtpmmeçomme^unrom- 
meil ; à fon réveil il fe trouve le même qu^avant 
de dormir. J'ai vu de bons Efprits fe mettre ea 
devoir d'en înftruîrc fur lefqùels Je faux & le mal 
aVojîént dotriiné;céùX'»ci avôiènt une telle aver- 

rfion pour le vrai, & un fi gramd éloignemént pour 
•PamoUr du bien ,- que je voybis bien clairement la 
répugnance ^ù^ils avoi^nï à écottttr leis bons; ils 

• sVnfuy oient bien vkë, ^our fe "réunir à une fb- 
ciété de leurs lènlblables ; & dès qu'ils Favoient 
trx)uvée , la joye renaiflbit. Que l'on en juge par 

• l'état de gêne, -de contrainte, d-'énnui & de cha-- 
gtïn ob fe trouve un libertin détèrmiiléj au milieu 
d'une froupe de perfortnes vertuenfes^; ou de ce- 

' lui d'uÀ homme veituéux d&tns^'une fociété de gens 
livrés à une débauche effWné^- 

Dans le- Monde dès Efprits fé préfentènt dif- 
férents* chemins ; en fuivânt les uns oh- arrive à des 
hùiétét celeftes ; les autres abbouciflent à des ft> i 
iciétés infernales; mais chaque Efprit ne voit &nè 
ipirend que là: iroye 4)uf menne à lat fociété convena 

i^e. à fon amour dominant. . .^: 

'\ 
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Tout Efprit qui àjk mort, fe, trouve 
pénétré de U amour célefte & fpi- 
rituel monte au Ciel,. & tout Rf- 
prit dans cet injiant dominé par 
r amour des chofes mondaines 
defcend dans les Efifërs. 

48 1» 'T'ai reconnu cette yétité dam; .tpus ceux 
^ que j^ai , vu enlevés dans^.le.Ciel, ou prrf- 
xnpites dans l)abyn>e. L'amour çélefjte. âç fpirituel 
ifonfîfte à afFeâionner & à .'pratiquer le bien & la 
juftice, par amour pour le bien iSc pour Is^ juftice.^ 
.£c no^ par amour pour foi-même; penfer & ag^r 
^nH y c'eft aime|: Dieu par dellus tout ^ & le pro- 
jçb^in comme fqi-^mlniÇ} ç'efl mepner une vie Co- 
lette dès ce Monde.. L'amour corporel & moi^ 
xUin efl d'aimer 1^ bie^ ,âç la juitijCiç , non conime 
bien & pour le bien, mais pour les avantages que 
jfa pratique prociire,; ç?eft-;à-dire en vue de la 
gloire .mondaine [, -jd^, la répudiation , des riche(Iès> 
des honneurs &c. Ceux-ci en faifanc le bien» 
n'ayant pas l'amour de Dieu & du prochain pour 
principe de leurs aâions, mais l'amour d'eux-mê- 
mes & des biens temporels, ^&c y faîfant confifter 
leur bonheur, ne fçauroient plaire à Dieu, & en 
efperer d'autre récompense; cette fin qu'ils fepro^ 

4 Q :7^^. 
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' pefent dans leuJrs xsuvres^.en corrompt la bonté , . 
en fait un mal. Comme ces amours déterminent 

. la qualité 4e la vie de chacun^ dès^ qu'un Efprit ar- ^ 
rive flans le Monde des Efprit y. on examine quel 
il eft, & on le place dans là-fociété des Efpries 
qui font dominés pat un' amour femblable au fîen ; . 
ceux dont. l'amour eft céleâè ibnt afibciés aux ££>' 
prits 'céleâcs; &* ceux dont rainour dominajit. a • 
pour objet les chofesivcorpotelles ;^ mondaines »; 
font rélégués avec les Efprits infernaux. Alors 
après avoir pafle, par le premier (^ par le fçcon4 

k«!Â*> yl^v>^ mA«i«< •«^•Vkw.«« .«muIa Vr'kitM***» *».>k'M A 1À U^^'* *- 
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noirs & difformes; mais ceux dont les^f&ôions 
font célefles, ont un aic^gag4 vigoureux, blanc, 
éclatant & d'une grande beauté. Ceux-ci font in* 
tellig^nt^ > déliés & fages ; ceux Ai comihe imbé^^ 
eîQes ou étourdis & infènfés. La lumiei^ célefle 
dfufque ceux-ci; ils ne voyent qu^à la lueur de la 
lamiere Infernale, femblable* à la lueur ibmbre de; 
charbons albmés ; il fuyent la lumière célefle, plus' 
encore que les yeux foibles Si malades des hom-' 
nlies nls fuy^t celle '^du Soleil le plus brillant. . Ce 
noîr extérieur fe répand jusque dans leur intérîeurv 
c'eft pourqàoMeur intelligence émouil^e eh fait des* 
hébétés ou de^ foux. Ceux- au contraire qui font: 
dominés^ pdr>un amour célefte ont un intérieur lu^ 
mineux &• rêfplendiJIant. L'amour de foi auquel. 
mË^rit rapporte toutes fes^idées &fe^aâionsi' 
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comme lès hommes vivants le font 'dans ce Monde» 
ci, produit les mêmes effets dans TEnfer, c'eft-à<« 
dire des haines » des inimitiés^ des querelles^ des 
vengeances , des défirs de nuire &:c. dans lesqueb 
les méchants & les fcélerats trouvent leur plaifîr 
&; leur fàtisfaâion. La paix^ la bienfaifance reg-^ 
nent au contraire dans le Ciel; 'ce qui fait la félici- 
té des Anges » pendant que les paflions désordon«> 
nées font le fupplice des Damnés. 

Lûfoin^eftpas véritablement dans 
' celui dont le cœur n^efi pas 
échauffé%& animé par P amour 
^ célefie. 



48 X* jT^roire en Dieu^ croire en Jefus-Chclt, & 
^^ à tout ce qu'il nous aenfeigné» & vi-^ 
vre comme ceux qui n'y croient pas , c'eft n'être 
pas perfuadé de ces vérités, c'eft n'avoir point de^ 
foi. Dans ce cas la foi n'eft plus .une croyance^y; 
c'eil une (cience de pure mémoire & de théorie, 
qui loin d'être avantageufe eft nmfîbki Quand: 
oneft bien perfuadé d'une vérité qui nous intéreflè^: 
on y conforme fa penfée, fes défirs iaXt^ aâions,* 
parcequ'on l'aime, que l'on veut ce qu'on aime, 
fie qu'on le recherché avec ardeur. Combien de._ 
gens (è trompent fur cet article ? combien en voit««^ 
on ea qui la foi eil ftéxile? l<a lumière de la foi.eftr 
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pour ^uit une de ççs lumiisres des jour^ fonibres ^» 
n^'buleux de» ji'hîyei:» oii la lueur des rayons du: 
Soleil deyçiMç Ibible n'a. pas dt: cliaUur. Tout» 
chez eux eft languiilàiiç angoiàrdi , comme on Teâ, 
en liyver par le froid* : l^'amour du ^en 6i la vér^ 
^t^ ne le^*^çhaufFe|itplu5'}: pairjsreqi^ 1^ lumière cew 
bfte ne pën^çiant pas d^ins Jeuramft; tou|C y .e(b 
dans robfçiurii^i çpmm^ le^ i^ôMetjtei^j, l^,ne£t 
plasfenc que dans les ténèbres ^ oii ils font efclaves 
volontaires du mal \& de Terreur. <le puis certî». 
net fur létâiidignaeë dê'mes'yèta &'dè'més oreil-^ 
Uh iH^c tptir,cw?JtN^:ççlaiteV4î inftruits de itout 
ce que la foi nous^ enlèiene. qui. fe font même 
oùvertèniêhc diédài^s Chrétiens ^"^ mais" qiâ n'ont 

P« Mw, çswmp rçb^ ft[WÇ j^^ précipita dans 
rabyme. . . > , 

* ,♦--.• \ '..».. j ... , i . , 

I 

I^ amour aclif tfi le feul qui cqnfti^ 
.^ïAC, Z(Z, we de J nomme après la 

♦ - r • . 

-i*;':VO ,' .'•» ;».r' ■ • t ' ■' i' ■ f -•! . .'.• ''CCI- 

i.-i "', '.i .-. 1; r *'"*'■•••' • . v^. . ; , H.,*, 

4*3^ I :'»?»WJ aja^Vii'fft îWtrerJliie Pauvres &j 

< : TT^ 15%ftiOia,d0nt Ueft.îejprinçipe&4^ 
bUf i: ]tQ!isJ>rons «Se?; df^ntr4 parjç0:que JU^niL 
en avons dit* > . ] 

ri 484; Qn iça^c ^e tpute a^Qn fe rapporte 
:|ti mot4 ;ou,^u civile iqn^elle 4ott, par cpnieqjQiMtt 
éjw 4wgé0>,paj: Jbî bonn^r fqi.,&jpkr la droit«i9ft 
4»is,«r.aî**ftdtf>rii^jiîifto^, 4^ qiWfiçM 
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dvîl, être conduite par là îuffièè '6c parréqùItÊ: 
Dfllns ce poiiït- de vae tèute ^dàùti eftcâefte; fi elle 
éft diâée'par Pamour célefte; car Dieu eft le priit- 
<ape & rdbjfe* ou ia fin de céfc'àhiicmr;^^ tout ce 

• • • • » 

qui part de ce principe elt bon: ' Mais fi Tanjour* 
infema(| c^efil-^-t'dîrt raitiourde prëiFérence pour 
fbi- méme^ ôîf polir^e^ ftfel , • è$ të 'ftidbile de ràc** 
tièny Taâîoiï devieht mauv^fé' & pûnifTable'. - ' 

•'• ; . .'. ■ .?,-r ..w ./ ' 'î ■• > r »! A}.- ■ ■;•,■..■. I 

Les chd/es fpîdtûefiés ^cdrfefpon^ 
; liantes aux nature^ifs-font tdans 

.' Vautre Mou^ç'^la piiï^f^ipn 
V homme , <}omme' les " n«tatelle&\ 
la font dans celui-ci. 
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48 $• "Puifqùe rhomme> en quittant fa dépouille 
' ^^ -t^ . ^tertettre ; ' ^ntportè avtt *1ui' fôn ^our 
'dominant pour les objets de ce Mond^^^ « îl^<n^eft 
pas étonnant que les.objels fpirituels qui y corres- 
pondent faflènt la même impreflîon fur lui^ & lui 
f^ëiireht la mén$e Tatisftôioh'^ le ilh'éhie SlailSr^ 
Vdyez qtfdlë^fdfitiJs tdri«§k)«^îîêefc ^h cho- 
fei'fpiritiieUeJî av«è*46»5 >ttàtuîrelle^>'diiis^ lei' N«»<rt 

87— iij. •^^■' "^^ ••■' ^^^ 

^=i'-4g^.'- LeJ^-^jéS de-I^nï dlommah» de 

IQleitlde' font Us ie\^ bk it fôn^f laifir & fa- 

Aiisfaâiioii; fui-teiiit 'ceux qu'il a^me^rdeftntii?nt&3 

d# ^iM^txM^-^ : àirifi 4^imoiÉr 'déi'préA^mnte/^'lè' 
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TaMour JionSOM: hé font qu-àiii £é plàifir èft > ' 
varié comme Tâmour; ' chacun eh a à fa manière^ 
& dans mi degré plus ou moins grand ^ &, il nY 
en à pas -de prédféméflt femblables. 'Oeft ce qui 
forme la? différence. d(3s figures ou des vifages; & 
voilà pourquéi il nY a pas deux vifages ni deux 
hbihniies'qiÂ^'reflèmblent parfaitement. 'La face^- 
ou, ce qu'on appelle la phyfioiiotnie, eft le mi-' 
ro£r de Tame, &,^ dans le Monde des Efprits, 
elle' eft égalehient le niiroir de rantoùr -dominant. 
Cet amotir annohce & manifefte Tobjét du plaifir^ ' 
ainfi que la fatisfaâion qui en réfulte^ & tout cela 
Uén cbnfidéré ne font proprement qii'iih; Dans* 
le Ciel tons les plaifirs & Tamoiir déminant otit 
Dîèu pour objet de préférence V daiis f£nfet Ta- 
mdur dominait eâ celui de foi -* ménie ; & ^ tout * 
sY rapporte; j- :.;:..: .u* 

487'. La fcienee des correfpôifidant^fs eft ïk<-^ 
feulé qui-puiflè nMS' apprendre la fiattttif' des plai^ 
firs fpirituels. Elle nous dit efi générah' II nV* 
xîftè rien* dalis TUnivers cbrporei , qui ; n'ait fott 
cbïrèfpohdant fpîritûel ; elle donné même la con^* 
néiffênce des objets iftn fe correfpohdent en parti«^ 
càltier.' Celui qui â la fciencé dés c<5ftfe(pondan«> : 
ces peut (çavoir par elle quel fera fon À^^daiis la' 
vii future, pourvu toutefois qu'il fâche, en^ même' 
temps cohnoîtiié quel' efl foti amour dominant. 
Cetfe dernière cotinolffincé ^flprefqii^impoiEble- 
àr'toutiiommé donti^àfanfour de' foi-mtoe eft l'a^ ^ 
mèW doâiiriaijt ; il !^\ildie au point- d'^ré aveugle 
futiës {Propres défauts, dé trouver^ ))ontottC c# 
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qu*ii aime^ & Trai tout ce qui tflnmif^nne à (c$, 
idées. . De telles perfonnes meprenc fans lavoir ce ,- 
qu^ellés devifndronr» &.feroiit bien étonnées de 
trouver les chofes conformes i ce que les hom-» . 
mes éclairés & (âges leur avoient dit tant de jEois, 
fans avoir pu les perfuader* Ceux en qui Tamour / 
céleib a pris jracine s'inflruifènt volontiers» ^ ap» 
prennent à diftinguer le, vrai du faux» & le bien 
4ii ms4^ il Isur e(t donc aifé jd'?^ir. connoifiànce 
^ de Pamour qui domine chez eux» & de leur état , 
futur aprèi leùi: mort. . L^s piiemieis font dans^ 
dks ténèbres qui c^rrefpondent à Perreur&aumal^. 
& pa^ront des ténèbres de ce monde dans celles 
de J'autre^:^ I^i;s feço^d^ marchent daos la lumière^; 
qui correspond au biet^ & a^ vra^: ils la trouve--, 
retnt & en jpinrf^nt dans la tie future. Un hom^ < 
me dans lés ténèbres eft mort; puifque la. lumière 
fil Puniqiie principe de lav^eç Vo^là pourquoi 
Ton dit tofiipp^iyqbétnent qu^un «homme qui eft morr^ i ' 
a: perdu \p jour: ,on dit au .çpçtraire d'un enfant 
naiflàiit» qu^il vient au jour». - Il en ^eft dp la yie.> 
de Terne comme de cellie du corps. Le faux> V^t^ 
r^ir qui dérivent du mal » font les ténèbres ^ & . U ^ 
mort de IVime» la vérité & 1q; bi^n» $c. TaipAUr. 
de rune,&,de rautçè font lef principes d^ fa yi.e«^ 
C(^ poiKqi^ on. dit que les )uftes vivront éter^. 
nellement; i^mme fi Ton diibit qu'iU ne mour-^ 
rpnt pas» & qu'ils n^ feront: qw^pé^ if^ cjçttç) 
^ vie à une.^^^re qui fera^éteçn^lîe.» : pu, ce . quf e/t: 
U même çhofe» qu'ils Qe çe^ront pas dse vivr^e^^ 
au Ueu que.quapd il s'agit df.l^Ët^t des méchfUM»»': 
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' TËcikare die qu^il f aura ime fêcoadé more pour 
eux; celle ciu cprptf en quittant ce mbiide, 6c- 
cette de Tame en entrant dans l'autre ^ oh leur fé- 
jour (era un lieu de- ténèbres & d'horreur. 

488* La fcience d^ côrrefpondances nousap- ^ 
prend tout cela; mais cette icience Veft comme" 
perdue ^ elle eft preique totalement ignorée. Jo 
vais eflayer d'en donner quelqu'idée, pardesexem- 
plesttrés des divers états de ceux que 'fù vus dans ' 
le Monde des Efprits. • Tous ceux qui ont perfifté * 
dans leurs opinions cdàtraires aux vérités que TË* 
glife enfeigne^ & furtmit jceux qui n'ont pas voulu * 
croire au Verbe , &: ont rejette ou.méprifê les re-: 
véiations contenues dans la parole de Pieu, tous^ 
ont en averfion &iuyent la lumière. du CuAf aififi * 
que les lieux dârouvots. Quand elle fè mani- 
fefie, ils vont fe cacher dans des creux» dans des ^ 
foûserrains, ou dans des: cavernes pièrreuiès, dont * 
les entrées mêmes paroffînt obicures::dt les fonds 
ténébreux ; car leurs erreurs correfponéent aux ca^ 
vernesibmbres» & le faux de leurs opinions aux- 
ténèbres. Is fè pbûfent dans ces: lieux, pôreeque"' 
la vérité, qui eft la lumière deJ'éfprit^, leur dé^i 
pbdt, ât qu'elle n'y a pas pénétré, finon pouf 
leur caufer des regrets de n'y avoir pas voulu ' 

> croire. La même dbo& arrive k ceux qui ont- 
pris plaifirs à nuire dans le fécret, k dreflèr 4^ 
embûches cachées^ k inventer des nifes ôc dei? 
fourberies pour tromper le prochain. Les foAter* 
rains ou ils fe cachent font fi obicuni qu'à peint 
s?y voyent-ils entre eux. Tous ceux qui fe foni 



adoonés- wast (eiencei non -par délîr lie connôStre 
Pieu .&f la vérhe , • d'acquérir dé^* «ënnoiilànces ca«- 
paUes.de fonncrrieur efpQnenSt leur raifon, înaîs ' 
uniquement pour fe faire une réputation célèbre : 
dans le mondo^ .rpnt relégués dans des lieiùc rem- 
plis de iiàble .^ jde gravier, parcequ'ils les préfet- 
rent aux. terrons culdvés. Il rà e^ de même des 
Théologiens y dont le but de-leiurs études n'a pas 
été de s'enfpnner une règle de COTtduitè, & -4y . 
conformer la leur; Quaàt à eeinq'qùi ont regardé : 
la nbture comme Punique Dieu] <(ui en cùnSit^": 
quence .s'en; j&mt tenus à xe: qu^lsa|)pelloient la ai*, - 
{0B4 & ôhc employé toutes les reilburces de leix» 
gxénie pour fe pradurej:)leur>i)ien être, foit parPac* ' 
qaii^Qh d^&iîcfaeâès /. fôirpar les charges & les 
hOnneuFs;^ ib Ibnt condamnés à étudier , '& à 
s'jnârjuir^ éternellement parcequ'ils y trouvent leur ' 
f^tîsfaâioiii . I Ceux qur ont voulu: adapter les^vj^ - 
rites divine$r.à;leur& amours, & s'en aiitoriferpour 
favQiîfer l^krs pallions déréglées eh détournanc le* 
viraâ/ens;^!!^ habitent. des ÛeUX'^mpeftés parjdes ' 
eichalaîfoiis.urinèuicis, parceqiie de tels endroits 
côrreipondent'k) leurs amours.;.: Les avares font 
ettourés ^^liuie àthmôfphère pu^^itecbmme la fiente 
de cochoui ou»conune le cuir^brûlé^ parcequ'ilsi 
ont , aîmé la malpropreté & la: puanteur. Les 
gp]9ra(iânds.> les, parafites ,.& les voluptueux^ qui. 
ont aimé la «bonne chère. & les plaiiirs des féns 
cpinme le fouveraia bien de la ^ie^ aiment dans 
IViutre Monde tout ce qui fent les latrines, & 
fliyefit le$ lieux propres & de bonne odeur. Les 
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giiulf^res {on%-réiég\:^é^,4^sàe$ (^Clété^ indTernàlos 
de débauches, oii tout ^Q iàle^ puant & malpro- 
pre v dèfqu'ils ap|>r(K^bent; des {90x61^$ pwces d|^ 
Anges ou la ch^1à^4J6i\V?mQ^ cpii}ug$il régnent^ 
ils tombent/ comine^tvdéfâillanoe 9 & ne prouvent 
;d'aotre plai(ir.,iqu^à^èiQ^jr| s'^il éjtpit poffil^le^ U 
difqojrde d^s les boQS iifénageç. jrC^van qui fe font 
;livréjs avec piai£r,àjepi;.rellèntiinent, &.ont fuîvi 
rimpulfîon dur deim)fi. i4? la veiigfimce, en oi|t 
confervé un nàtujjfisl .£^cpçe & meurtrier^ > qui faits 
qu'ils ,ne fè plaifenlt quià U vue ;des! cadavres, Se 
ont çux*mémes>.4iil@ Vautre vie un aiç^ cadavere^ux. 
Aiftfi des autres^ (vivant Fainour qui leis a dominé 
ayant leur <nQrt;:.Oarîdêfts.irEhfer iiflitirte dans le 
jGivl , les appareaiQf^ ^l cbpfes \ natiur^elles corref- 
ipondent à la réalité :ilQs..cbof^ de ^ b^s: monde. 
'. . 489. Le [daijfûr-fi^lab fâtisfaâioçk dfi'iîa vie de 
ceux, qui , dans .c« n^onde^ cl ont eiç |exoeqr péné- 
: lire de^l'aoïpuç: df -J^îq^ ; A dui priK^a^^ ^. Pont 
preTeré à celui des chofes tejnreftre^^'pùç auill des 
.objets agréable. A .fftt1s<iMff^n^%'q\4' cwçfpon- 
dent à tout. ce quîiV^fl<Èipabl^^4.e|fatififaire>le cq^ur 
& refprit. TaadisjqMC^x:jeux,^ui fe fojop jiyrés^aux 
plaifirs. pafligçrsj .• 4c .îrompeïlrs de la Tfer^e , font 
& feront ëterneUe^Qént.d^O's^'obfcuisit;^. de$ ténè- 
bres;, ceux dont, V2^tt}pur '^ eu» un objet; 4>kifi r^Ieyè, 
^lus pur & plus f^lidj^ feront jécl^Mré^' à jamais de 
,14 luniiere vive^ J>ri]femFe 4c;féjç^ui|&i|te du SpleU 
céleft^ , quir ^ JLe Seigne^ Dieu... , Cette jumiere 
Jjçiir manifefte (fes pbj??^ jPaviifaQts^qvi^affeftpnt le 
plus agréablement podible, t^njtj:i^{jij»uç, pu fif- 
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pric^ <|ite les fens extérieurs du corps des Anges* 
La lumière célefte^ qui eft là Tëricé divine procé- 
dente deDieu^ qui eft la Write • même, en fe ma^ 
• nifeftant à eux ^ ouvre ^' pénétre ^ éclaire leur in- 
térieur, dt prâente à leurs yeux les objets de leur 
amour. Voyez' N. 1 70^— 176. 2^5 — 17 5. 
Quels font donc ces objets, me dira- 1- on? Je 
pourrois dirèâvéc S. Paiil,-cès objets furpaflètit 
tn beauté tout ce qte TfmagiiUitJon* de Thomme eft 
«capablie d*enfanter. Bs font au dellus de toute 
{^x|>re(fîon^ Pisfl de Thoitime n'a jamais vu, ni 
fi>n oreilie entendu , ce que Dieu prépare & ré- 
feirvé à ceux qui Paiment. Chacun dans le Ciel 
jouît de Tobjet dcfon amouf fuivant le degré de 
cet amour: l'objet devient toujours aimable de 
plus eirl pldS, -êc Pamour aiigmente toujours, ians 
crainte d'arriver jamais à la fatiété. Voyez encore 
N. 366-^38^* Cçux qui feront curieux du dé- 
tail auront recours à Fouvrage même, dont je 
donne ici la fubftance. 

490. On peut juger fur ce que nous avons dit, 
que, comme le penfi>ient4es Druides , ou Prêtres 
des anciens Gaulois, fi iious «n croyons Lucain, la 
mort n'eft qu'un paflàge d'une vie à une autre, & 
Hii point de pardtion d'iikie longue durée, que la 
<jnort tourne tous les plàifirs de cette vie -ci en ob- 
jets fpirituéls <orre{pondants aux objets naturels ; 
que l'amour qui domine l'homme dans ce Monde-ci, 
le fuit & ne te quittera jamais dans l'autre, &, qui 
plàs eft que cet amour prendra toujours de non* 
veaux âctt^iffimens. «^^ < 
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Du premier état de P homme après 

pi mort, 

491. A près fà fflort Phonème pafle par troîsr 
^ Jl\^ états iucceflifs dans le Monde des ET- 
prits • avant de monter au Ciel , ou de defcend^e 
aux £nfers« Le premier état concerne fon exté- 
rieur; le fécond foa intérieur; le troifieme eft Tj- 
, ut de pr^aration: quelques-uns ^cispandant vont 
'BU Ciel, ou aux Enferk dabord après^ leur mort; 
r ).'en ai vus enlevés au Ciel pair les Anges une heure 
après leur réfiirreâion. Ils avaient été régénéra 
& préparés dans ce Monde ^ ci; Pen ai vus précU 
pit^^ans Fabymefitôt après qu'ik^ eurent rendu 
le dernier foupir. Ceux- ci étoienc du nom1)re àc 
ces perfonnes qui ^ fous le masque delà bonté & 
de leur extérieur, du bien, ont le coeur gâté & mé* 
chant, d^autres qui» pour nuire au prochain, sV* 
• tolent authorifés des loi](, étoient jettes dans des 
.fombres cavernes à rinfbnt de leur mort. Mais 
:1e nombre de ce^ois fortes. de gens eft petite fi 
on le confidere fefpeâivement^à tous ceux qui pa£- 
.fent par les trois, états dans le Monde des Efprits;, 

491. UEfprit'dé fhonune, où ^ur miei|RC 
«tlire rhomme-Ëfprit, a comme l-hômmex mortel 
.un extérieur & un intérieur; rextérieu^r de PËfpnt 
:eâ Pextérieur de l'homme; la face; ki parole, Iç 
^geftè, au moyen desquels il ieimoattre auxautfj^ 



•liommes, 6t fe Ke avec eux. Son int^rfenr cwh- 
fifte dans fa volonté, dans fa penfée, dans foa 
jugement '&;c. mais il n^y à qu^un véritable Plijr* 
fionomille qui life dans rintérieur de l'autre hom-» 
me , quand il veut le cacher, ce qui arrive au plus 
grand nombre, depuis que la franchife & la fîncé^ 
Irité ont été pour ainfi (fire bannies des: foc^iétés dei 
hommes,.. qnt fe difent, fi mal à propos , policés* 
On gâte le cœur & le jugement des hommes en lei|r 
apprenant & en 1er habituant dès Tenfance à être 
hypocrites &: diffimulés , à feiadi^ tout réxtérieur 
de la bienveillance, delafincérité &: de Tamitié, 
& à cacher (a penfée. Cette habitude tourne eh 
nature, âc il y conforme fa conduite extérieure 
{ans peine , ,dans le tenips même que fon intérieur 
lui diâe le contraire. ' De là vient que Thomme 
Xe connoît à peine lui^même^ & qu'il ne fait ptes- 
.qu'aucune attention au combat perpétuel qui fe li- 
èvre chez lui en(re fon intérieur & fbn extérieur. 

493. Le premier état de Phomme après fà 
mort eft femblable à fon état d'homme mortel, 
même vifage ^ même langage , même gefte , met- 
m^ faç^on de penfer Se d'agir comme dans le md- 
irai & dans le civil, de manière qu'il fe croiroit 
encore fur la terre, s'il ne réi^échiflbit pas fur ce 
que l'Ange lui a dit au moment. de fa refurreâion, 
4^ué tout eft ipirituel en luL. N. 4fo. 

. .494*: Cette reflèmblance demeurant la ménie 
dans tous' ceux qui arrivent au Monde des Efprits, 
les amis , les parens & autres qui s'y rencontrent 
.4ans ^cepjemkr â:at, s'y reconnoiflènt très 4>îe»9 

noa 
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aon ftulvmmt à la figuire, au langage^ mais à la 
fyksre der^ta riCé I>ans ce Monde -là lorsque queU 
qu'un penfe il uiï autre,' 31 fe reprcTente fon vifagei 
£i figure^: Ton miinden, &• quelques drcohfiaitces 
de ùtmt^nfdzns le momeiit celui à qui l'on penfe 
fciroliirc prt'fent enefFét; comme fi on Tavoît ap- 
pelle; pàrcèque dans le Mdnde i^es Ëlprits il y à 
coinmuniôacion des penfees , k qu^il n'y a pas d'ef^ 
paces À parcourir y comme dans U Abonde naturel. 
Ht 19: 11*^19 9. ' G'eft pourquoi on retrouve Css 
conatâflàncôs xiani Taucre vie y & on y renoue (6^ 
çiété pour, btit^mps/' Il eft ailèz ordinaire que les 
T^]pa\Èiis^y iMCDonr^nt, s'y reronnoiflènt & îe féli- 
eitenc 'dé';fe:ievoiry:&^ demeurent rienfemble plus 
eu46oâhs loiig «- tèmpi, (uivant le bon, accord avec 
kquel ils avofont v^us idafts ce bas Mondes Si 
leur unions n!aTim pas eu pour lien le véritable 
amoar conJBga) t{ui eft Ppmon dés deux cdairs, Sc' 
quiaibnpi>iii&iper-diin»'le<^ely apr^qiielque temps 
on les lëptti^, ' St^WiÂent vécu idani^ la difiènfion 
&: laidiscordi^y jis fihouveileftO Wurs querelles >' 
leur initmtii^^ï>&. perâifaNib4Ûnfi Jusqu'^ ce qu'ils 
paiTencdans Tëtat fuifunK • '• ' 

e ' 49 5 V Ne ttomVaéir pdint ûe dîfi^encè entre la 
nouvelle véf âr c^lhè^Jfui V^ pïéq^dée, les nouveaux 
reffiiTcités^^^ axifH igiioiaftits qu'ils Tétoient dans la 
pètnukt^i fur l'état de l'homme api^i^ fa rnort^ 
deiireitt d'apptehdt^ o^ que c'eft que It Ciel^ & ce 
{fit c'eft ipiérEnfit9 tt otl ikibut; ils en parlent 
stvkt^loùK^ amù^ ' ' Cir^ èi le^ pMtnehi^iit / Àr^ 
]eur font voir des villes^ des châteaux^ des jardinai 
Tom.IL E 
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à^^ palais & mîlb belles chofes qui flattent la tuo- 

& les autres fens dont ils jouiflènt encore à peil» 

près comme dans , ce Monde- cL . Ils lei' rappellent 

de temps à autres à eux-mêmes & aux idées qu'ils 

àvoient eues de Tétat de Tame après la mort , à 

celles qu'ils s'eltoient formées du Ciel & de PEnfer^ 

& les inftruifent enfin fur Tétat de la vie éternelle^ 

^ en leur témoignant & leur étonnement. & leurin^ 

dignation de.):e que ceux: qui étoient prépofés dan« 

ce Monde pour le leur apprendre j^ «^étoientaufR 

ignorants qu^ils Favoîent léte! fur cette matières» 

Fresque tous ^ incertains du forp quiles attemty 

voudroient bi^ii fçavoir s'ils montecottt aù.Ciey 

ou s'ils defcendront .aux£nfeis..vJLa;:plilpart ib 

perfuadent qu'ils feront du .nombre* des Bienheu** 

ifeux, parcequ'ils ont. tenu une. conduite extérieur 

refltnent conformfe aux loix di^ mural i& du civil^ 

qu'ils ont fréqiienté les Ëglifes^ ^aififtéaux prédicat 

dons, fait des prières. en coimoun :& .en pârticur^ 

lî^r, dohné rauinônc aûx:paityré5> & fait d'autres 

l^Qiines aâipnsiil cooittie s'ils pouvoient ignorer. 

que lesaâion&rdci^im^'cbRnts.jainû: qp^ celli^s desf 

bonS| des hypocrites ainfi qùé des. âmes vraiment 

fûèufes j^ dîâTâregatljen rien-m llextérieUr; que le 

culte n'eft vrai ^&J^^éritoire ^'autant qu'il eft fakt 

t§S efprij: & éa^vérit:^; qu^la foii^infiique les bpAr; 

i^es . ftuyne* jftpiyeft^ êtri* I ^îm^ci* ^ar ) Pamour ) d«> 

jQiisi; âç du/p;^oiJ:^Hi' &i;non/ pa^rPaniQur de ÙÀ^:, 

X94nie^[au pai^icekui.du. Moçife^rHiGoipbien dei 

jai|lli^i:side:Chrtftif aib/oâi ^laitfFerreur cet.ég^d?. 

3 






49 6^ Les bons Ëfprits examinent & obfervent 
les nouveaux venus , & découvrent bientôt quel 
e(t le /fond de leur ame & quel eft Famour qui les 
dominent , quoique les méchants comme les bonâ 
ffprits parlent & agiflent de la même manière;) 
parcequ^ils continuent la même vie qu'ils avoient 
eue dans ce Monde - ci^ . ot} ils ayoient eflàyéde 
^acquérir h réputation d*hommçs juftes , charita- 
bles & de régulier dans leurs piœurs pour fe con- 
cilier la bienveillance des. hommes, & parvenir 
aux honneurs & aux richeflès. Ils fe dévoilent 
0ux-^mêmés parieur attention marquée à écouter 
tout ce qp'on leur dit des choCes extérieures qui 
les âattetttç & leur inattention aux difcours dont 
les vérités religieufes & célèftei font le fujet. On 
ks reconnaît auili à- ce qu'ils regardent fbuvent de 
certains côtés, i& à te quêtant feul^/ils^vôfit de 
piiéfefence dans les chemins quintennent vers Cei 
côtes r là:: ces:.cegards> afièâés:^& le penchant à 
prendre éesrouies .indiquent' 'Famour domiiiant 
pour les objets iqui y font^:-v, j ; . . 

- • 49 ji i{>ahs ce premier' if tat ^ l'extérieur de«^ 

' Ecrits, cache encore leur inisér«eui^j| '& cehii-ci né 

fe dévoile que dans TétaDluivant aa*iWériisur fom- 

490. Ce premier état dure pour q|ûehiues-uné 
plulieurs jours, pour d'autres plufienrs mois, Se 
jusqu'à un an^ mais toujouis pour cltaque Elprît 
fuivant le fhis qxl moins d'accord qui • regrie chet 
ktt. encre, ion 'intérieur & fon extériîétfr; Or, com-^ 
m;»^dan^'lk>M€b(kides£fi9fîte^il(i]^«ft>pluiB permW 
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de parler & d^agir autrement qu'on ne penfe èc 
qu^on ne veut , chacun montre bientôt extérieure* 
ment fa façoh de penfer, fbn alFeâion & foa 
amour 9 puifque fon extérieur en devient une par'* 
faite image. 

/ 

Du fécond état, de P homme après 

fa morti 

■:..'. V. . . • • ■ 

499^' T ^ f^ûnd état de lliomine après ia more 
:^ ;V -■-^ s'appdleV/or rf^ ri/2//rï^r/r .• parcequ V 
191*^ les fens extérieurs font comme éiidormis & ne 
font plus leurs fohâioms. Tout homme qui réflé^ 
çhîcfux' la.mailiere de fe conduire de ceux qu'il 
fréquente, fur leurs paroles de fuf leurs aâions eft 
bientôt convaincu' que Tintérieur ne correfpond 
pas toujours à Telttélieur; que l'homme parle foù<« 
vent ÇQ4(re fa pânfife^* Sa agit* contre fa propre 
volonté. Un hypocrite parle de Dieu ^ du Ciel,, 
du falut ;des aihesi deJà vérité des dogmes de PË- 
glife, du bien du prochain, du patriotifine, de 
U foi, fie l'aiHMi^jdr.Dieu,. en des termes qui 
refpirent une piété fincere; fes aâions- mêmes en 
^p.ofent aux yeuie: dés hommes; piàis fbn tœùr 
dément fa bo4Kh(!y, & fa volonté eft de tromper 
parles app,ajrenc6$; S n'aime eh effet que lui-mér 
çie; LUiontme a cependant été.ovéé pour que fbn 
iatérjeur^conieQK>nde avec. fon. extérieur, & que. 
Xm .9^ ^hl^tb^ fitSé L^aubie. . . Là . firàâchife & lai 
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énçéricé font lé véritable appanage dé Tbomine ; 
rhypochrifier • I^ dol.^ la fourberie' font Iqs enfans 
de foh ainpw prppre, & de (à corruption. Un 
^pnnéfc homme, pieni^ comme il parle » & paile 
clOinme il peafe; mais un coquin en agit tout aîi^ 
çiretrietit. Chez celui-ci le bliea eil à l'extérieur 
& le mal dans fon intérieur : chez Thonnéie honi<> 
me, il eu dans Pun & dans Tautre. Le bte^i de- 
vient un mal chez l-bypocrire ; il refie ce qu'il t& 
de fa nature chez l'homme de probité , parceq«^'il 
kie renverCe pas l'ordre établi , que la bouche fl^ 
être l'interprète iîdéle du caur. O9 doit condu-r 
re de là qu'il y a dans l'homnie deun: penfées & 
deu¥ volontés, l'une intérieure, l'autre rextérieuve ; 
l'pne 4^ maoifeûer extéirieuremeat. une p^nCée Si 
une volofité contraire à celles que l'on cache i Taur 
tre d'ien couvrir une du voile & du ntafque du 
l'autre. 

fç>q. JLorfque je dis la volonté & If pfnfée^ 
î^entens $iufii l'aiTe^Qi) & l'ampiar j .car la volpnlé 
dérive j ém^nn^ d^ Taife^on ; puifqu'on ne veu( 
ré^slleinpnt que.cç qu'on iûme; on n'aime que Qf 
^pi fait plaifir, & que Von ne trouve du pl^ifir 
qu'à ce qu^pn aime. I4t penfée iè cqnfoiid alors 
4fius la vplpQté ; ckr la penfée fëmble naître de la 
volonté, 6ç de^ifient la nourriture âc l'aliment de 
rj^nquf, qui ei) çH fi^pesidaAt le principe: vpilà 
pourquoi l'objet de notre amour eft toujours pré- 
fkt^ à la pm^e, iC'i^ç l'amour détermine & la 
:Volofîté & la pei^fée^ . Ai^ ces. trois chofes n'en 
jft>or prop£eioei}ti)i^'m€; & cette .choft ,coi)ftitu^ 
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Tbommé; j^entens l'homme intérieure de façon 
que la penfée eft la forme de la volonté, & la 
penfée ainfi que la volonté font les enfans de Ta-" 
mour. LorfquePamour a le bien pour objet, la 
penjfee & la volonté font dans Pordre^ramoureft* 
il defordonné, la penfée & la volonté le font 
également. ' 

501. L'intérieur de Thomme étant ce qui le 
eonftitue , il fera éternellement ce qu^il eft dans 
fon intérieur : c^eft pourquoi la mort fépare de lui 
ce qu'il a d'extérieur, pour que fon intérieur feul 
agifle , & fe manifefte tel qu'il eft. 

501. Dans le fécond état apr^s la mort, 
l'homme eft rendu à lui- même , fans qu'il s'en ap 
perçoive; c'eft*à-dire tel qu'il étoit dans ceMon* 
de - ci lorfqu'il pouvoir donner librement, & don- 
noit en effet un libre effort à- fon^mour dominant, 
à fa pehfée, à fà volonté & à ks aâions. / 

$03. Cependant quoiqu'alors il fe trouve li- 
erez l'habitude qu'il avoit formée dans cette vie 
de ne pas mettre au jour librement fa véritable 
penfée, a introduit & comme enraciné chez lui 
une certaine crainte, qui fubfifte encore ^dans ce 
fçcond état: c'eft pourquoi il. fê fent encore delà 
contrainte & de la gène que lui impofoit dans ce 
Monde -ci l'idée du mal qu-il avoit conçu, qu'il 
faifoit contre fa confcience, ^ la crainte d'être 
reconnu pour un fourbe. 

5 4^ Dans-ce Monde - ci ^rhomme n'eft pas, 
pour ainfi-dire à*lui - même , il eft fubordonné aux 
loix civiles, aux loix de hmot^t^ aux loiside là 
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Éaciéti, i&y c<](mfne[tel| foti amour propre l'en- 
gage piour^cotiferver fa ^réputations fon honneury 
pour Pintérét de fa fortune, à fe montrer toutau^ 
€1% Cpï^il tuf e&- àziïs lé fond dé fon ame, c'eil-à- 
dire de £ûre l^pocrité. Mais dans le fecon<^ 
^tat^'oU il fe trouve après fa mort, dépouillé dô 
Phômme extérieur^ au moyen duquel i^ mafquofc: 
(k façon de penfer 6c fon intention , il eft rendu k 
lui- même V & aux yeux des autres tel ^uHl eft en^ 
iB&t; parceque ce n^eft plus fa bouché qui expri-I * 
jne &> interprète fa penfee , c'eft fon ajfFeâion nue 
qui parle, (N, 234— -245].) 
X ^ ;o 5 4 On voit donc>dans ce fécond état rhbmK 
ine proprement dit, Thomme tel qu'il fe fut mon^^ 
tré dans ce. Monde -ci/ s'il y eut parlé & agi fans 
contrainte /& conformément à' fon amour domi-^ 
fiant , bon y pieux , homme ^ de . probité , s^sl y af 
aimé b bien ,- coquin , fourbe, & pervers fl Ta- 
0iour de foi -même & du Monde Tout dominé ;' 
parceque comme nous Pavons dit, l'homme, quant: 
à fon intérieur, laefle éternellement tel qu'il étoic 
aa moment de fà mort. Délivré des entraves quiî 
revoient gêiié pendant qu'il cônvcJrfoitfurlaTerre* 
avec les hbmmé^ il (è livre tout entier à l'impul-^ 
fion defonaffeâion dominante, il recherche les> 
feciétés de fon gout^ s'y plait, & s'y lie pour tou-^ 
îours^ ainfi c'eft l'homme qui fait lui-même fafé-^ 
lidté, fon bonheur^ ou fon fupplice & fa perte». 
Que l'honmie cefle donc de blafphémer en taxant 1 
Dieu d'in jaftice ; puifque l'Être fuprême ne damne* 
petfonne; qu'ayant fiiit l'homine ^our être heu^ 
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reux 9 & lui ayant montré la voy e iiui Jnennt M 
bonheur , Thomme libre de la prendre , a pcéféti 
Celle de la perdition, 

^06. Tous ceux qui« fur la terre» ont en 
pour amour dominant celui de Dieu :&^ du prcH 
chaia % & y ont conformé leurs aâioBS » femblent 
s^éveiller d'un fommeil profond f ou fortir d'un 
lieu ténel)reux à la lumière ^ lorfqu'ils entrent danx 
le feCond état dont nous parlons, La lumière cé4 
lefte éclaire leur intérieur , elle influe (m leur af» 
fieâion, leur amour pour lé bien s'echauâSe de plua 
en plus y ils connoiilènt le Seigneur & le vrai,# 
pirifiqu^il eft la vérité '^méme, & pratiquent le bien 
par aiFeâion, . Lé contraire arrive à tous ceux qui 
& {ont laifles dominer par-Tamour d'eux r mêmes 
9c pair celui du Monde » qui ont reconnu Dieu do 
Idoles & Pont nié d'aâions ; la raifpn ic le bon 
iàns , dont ils ont méprifé le flambeau & rejette 
1^ lumière pendant leur vie mortelle» lie leur fourni 
nit plus fon fecours ; ils donnent tête baiflee dane 
tousieurs égaremens & dans les défbrdres de Ja 
fi>lie la plus extrême ; &, fe regardent néantmoins 
encore comme les hommes les f lus ipi|ituels > - Se 
les plua conformes au bon £ens Se k la raîfoiu 
Quelquefois on les xa)»peUe i leuc itat exténeuiv 
ai:ors le fouvénir de leurs aâions fe reniaGe dans 
leur mémoire. Leis ups en rougtflènt de l^oitte,; 
& reconnoiflent.ljsur fiE>Ue; d^utres y perfî|lent^ 
d'autres ibnt dérefpérés de ne pouvoir plus v£tp 
du mafque de la fbmiberie que leur avoir prêté Tefis' 
vdoppe îx(^ ^uple de leur amiç; ofi piontre \ 
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ceQx^.d les incpnvémeiu? qui en, r^fiilteroîent} 
q^^îls continueroiefit 4 tf'^mper le^ mtxes par ces 
beaux dehors ^ 6ç Cs jetterqient euxrn;i^es dan^ 
up précipice e^cor^ p}iu profQji>4. ^ Te perdrpîenc 
tQCalemen|:| .^; d^aijtrcj^ avep eux. . . 

$07. I^sJ^offioieç fe montrent dqx^Cf & o4 
les voit ei| efFçç dans cette ciiçpi}fbuxç(s^ t;iel$ qu'iU 
Croient intéritçureinçi^t avant 4!^ i^purir, Ôf leun| 
aâipAs» leurs fQ^rdes ms^ioeuyreS| leur^. penfôej^ 
les plys feç^et^ fo<^( nûfes au plus gi:a,iid.jour| 
CQOUne l'a ^t nptrp §auveur : il n^ a f^en ^^ ft 
çiiçhé qi|i n^ ipÎF décpuvert dans )4 fuiçe^ Sic de ^ 
fecrçt qui ne £6it révélé; ce qui. ^.^ àif. & failf 
dans hs ténèbres ièra igâs à decopvffti^ La lumière;; 
& ce qpi jiura éfé 4it ^ Toreillie^ pi^ d^^ dt^ ap^ 
p^rt^meni; bi^4 <4p$ lier^ <)éçlard à ^^u^j^e voix fuç 
les tpiâs. Luc. i;.: x«âc3. ^'^xd^.ij.; 96. , 
. ^o8* Ch^cm> dftns ce fjbçood état txtravagub 
ii,fg.f^çan iuivgnt U ifolle afFeâipi^ Hïà It donÙT 
Qoit dans ce Monder ci: je vais ei)i 49W^^ ^^''^ 
q»e3 ^K^mpl^ , p« içfijuels pn ppîyrrji jjjger de^ 
mtr§h Çfinjn q,di| .pju: ampi}t 4§ P^éfçÇfÇ^ÇÇP^HiÇ 
eiiXf mêmes» n'p^t eu pn vue ds^V^Jl^^ Ip'^âpnsdf 
buiis ch^fges quf$ ^ gjpire ^ rhp^gfir çtf leluqrfs 

quiy font jiitïaçh^, qui ppç m« JJfW >à^?f^^^ 
ii iè /epaitrp df ces i4^(|s , ^q lie^^ j^ B^ttjrç lei^jff 
plaiiir à 1^ exeri^er ppiir Ifs bien M ptf^^hfit), de?? 
viennent d^n^ l'autre mp^d^ pl^f gupîdfÇjquf jbeauiç 
çoiip d'jttitres; car pfo* pa eft 4pipi«^pv ^'^"*pftç 

de ÂH-m^me,. & pai: la jbte van^t^,, :pluf pn fVr 
Uj^ du Ciel; . ^ plu$ on s'é^igf^e du Ciel| 



.,: Pitp !fi)|.vp^riiifqoe^ dsuuslff plus p^dc.repliti 
4)),Cfle«r.4fi^ inTfH^s 4oflt j>vparl/f oppofr ui»e di: , 
»î« iWpiï|^l«WP i ieu^ ft)U«ç.4«.bftnsEfprits y ' 
i^$n{;ég||ei9f{M # la fyy^yif ^ Ij» lumieii« c^ile, 
& ^•QWw^'^M^^^s mauya« |« ipal §: ù. qualité 
«»fi SHftl'a»£Hir4pmmint.^4i ea eft 1^ principe» 

& re^r^ypoi;, ^^ pf^ .0^m jl»«m'ji l^4efs nvêr 
1Q« 4ji y^iV./H.4*.Wiai.4a^ |pç inauvwj!, ils le; 
F4pfy^fi!»iaJ5»fi à^fe lufts niHffpciété^ qui Jeur con- 
viennent dans les Enfers. Il ne fera pas )u)fs àp 

pf<?PPfi4'<^tfiW§rpi^fiïJ?t:>^iqHP». /àp? yfjûreat- 
i!(n^9n^:M.fm, fj»*pir PWÇ^HÇ»» on, dit ;^ï 
flMWm^Çfl^f» Mft» ▼(érit^, <lH»f*4» «P lie* 4e ^p 
fiffïP^f»eîiç;ip..(CW;, if^^fr* A» # les ÇiftiP* if 
moUfPf M^.^Q9«f> /*î. -S^^jff : Pourquoi s*ex- 
l^çiq r tr«» î*n§ ?. yeft qjjp fe lijmiere d? 1» véri- 
^ a p^i)^4 dan« Ji'efprit 4es bpoifnes, âp Ifur a 
ÎPB«s fifk^,Jf;fu?-Ch4t |Bîriî»(^niç a déclaré net- 
t$fpf9f ^epaos-le Cie},' qpi ^|l l)e royéiiime de 
fe* f»f f e , .jiJl ;y jl àss /ieçepçiçs 4i|"^'rpnt(BS ; cwnnif 
ï'H e^f 4it; .teiSïçl.eft coflippfé de pji^çurç fociér 
t»? 4'^gft»>fflnif ^i^wnhk.fi^WfiWîle d«gri^ dV 
ttpttf.^ui,.lps <b8KU)e| (Pc Ip 4ffer(^ 4« %pfl« dpof 
îIf X<»Blt <^fi^ Jl, en ,eft d^ m,%e 4fU>s rpn%i oi» 
Ifs iiwHv^if ^fpptji^$>ni: jf^Hiiis *yipp ceux qw leur 
if|fef|ii)ltn<,i^PB/Ç:y:foçwf 4sift)çi<éféf différentes. 

, -; «9Sf.-iiybPHWP PO m<»ufW .P»ff^ avec lui ' 

iUiis?teMofl4È.j##,i!^^^ :4»;re#«u4ç p« laper- 

verfité dé Ton ceeur, qui n'ell autre que fon aiiiour 
dominant pour le bien ou pour le mal; s'y trou- 



vanc à peu près tdtiime datis ce Mcrndd-^iy 9l 
troyant pouvoir y peitiTer & dgir iknfi géfte & fint 
eontriantô, il donne un libre efibrt i ùs dé&rtl 
à fef penfees 6c Hk volonté, ic Ibit >»&; tout foli 
l^e^chahc: le botl Ëff^t s'y livi« fiu bîen^ & U 
mauvais aa tiidl ; *celui- ci y fbbic diff^reiltes puni^ 
tionsy faivant b qualité du délia: sniifi ia perfé^ 
teranee dans le mat eft plus laioattftde4[à damnai 
tion y que les péehés qu^il a commise peitdatii fa v j|( 
mortelle. Les bons > Efpfits ilu ûo9tâmi|iè : fditt ré4 
eompenfés pourVaVotr pas perf^Viir^ dans lema^ 
pour s'être repentis de Tavoir GOiHin|sy & poiur 
avoir pratiqué Jel^ea; Dieu ità^wtfâiais d^pôië 
à pardonner à un ct^ttr ppntrit j&ifiuihilié j il en e& 
fade .les taches pon^ M plus repaTdbr^y^Aqfiaiid foa 
amour y regne-^ oif lie-les appef^It.':piu$> dabs-ta 
Monde des Efpritsw t ; , . ;. \ i 

510. Chaean ftf^ totmne n^rarettint^at fa join» 
dre à la fociété de ceux qui penfoient cMibie lutj 
& qu'il avoit fréquentés dans ce Monde-ci (N.438*) 
pn l'y condi^it foççeffiveaienf, ^&.Jh3reft reçir. • 
ta dur^e de ce lecond"^at pàfleèV frc\àt lin mau- 
vais Efprit, il fe pred^e luir^néme dans Tabyme 
pour y aller joindra fi» pasails* Alors il paroit 
s'y jetter i la renverfe, comme s'il montroit qu'il 
iiti^é^é Wèm ^eà-thëftS mpiffêrSathidû 
àW t^iéh; Il i»mi î i^uèl^iiefi ^ un^ de ^Oft dans 
Iti Ehifièrs cém(^^-lViÂ^ëèHHbiflan«» kdl^^s àVât^ 
ëks j^ourlëbr i'a^ttéi' .que'ïiif Itt terre *8^aybié«» 
vétia-éh fc^mé ^éh dëbâucbé & iHéôM ^i# \» 



( ii; Dàfic le Monde des Ëfprits le prexnier 
ëtat eft une image de :1a Terre, fur laquelle les 
bons.& les mechans fe trouvent enfemble, âc.c^eft 
dans le fécond état que. s'en fait la feparatîon. 
Cette féparation fe fait de diverfes manières. Oa 
cond^uit les bons aux 4î^<^^Mtes fpciérës avec les* 
quelles ils avoient communiqué de penfées 6c d^af- 
feâions dans lé premier état, &: celles qoi avoient 
)ugé àTextérieur qu'ils étôient du.npinbre des bons. 
Pour Tordinaire oa les promenne ainfi en lesmon<- 
trant aux: bo^s Efprits. tels qu'ils ibncen eux-mé- 
iDes. Au ^premier coup d'<j^il les bons lifent dans 
l^térieuTy &; jugeât 3^ils font .des leurs ou desmau-^ 
vaisEfprjts; ftt;âtj|u%apperçoi vent ceux-ci, ils. 
•n détournent la. vue; ce que font aufli. les mau« 
isais Elpriti ;à l'aipe^. î des : Imis^ . & fe rjetourn^ni: 
du côté de ceux qui leur reflèmblent; alors ch^ 
cun va .de iuL^mèmc ohc.fon ;unour dominant 

\c COndllilI*.^ :. ' f ili-.-':! ^î"; /.:'.;'« *: ^ . 
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u 1. T.e .troifieme état de T^omme-Eiprit efl 
) ~^ Çfîl^» oîi.ceuiîiijqui doivent entrer dans 
le Ciel reçoivent les in^xuâions pour être ailbciés' 
^ux .Anges. Ceux qui ft précipitent dans PEnfcA 
vfi p^nt pas par ce troiliefnye étatj.parceque.ayant 
perféyerç'; dans leiir aoiQjir. dq^iiq^ç poyr Peri^eur 
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^ pour le malj.& m^prifé dans le iêcond éu% 
ceux' dont toutes les afieâions tendoîent au bien^ 
ils dédaigneroient & ridiculiferoient les inftruôions 
qu^on voudrôit .leur donner. ^ ^P penfent Se nç 
veulent que par: leur amour dominant^ & rejettent 
tout ce qui n'y. eft pas, conforme. » 

-; On préparer donc les bons Efpntç à leur en^ 
trée dans le Gel par des inftruâions fur le bien âç 
fulla vérité, . parcequ€i c'eftie bien èc la vérité qui 
régnent au fejour jdes Anges* Oa apprend dans c» 
Mon^ - ci ce que, c^eft que le bien moral & le biea 
ciyil, ou, . ce: qui #ft }c même,.; en. quoi confifte 
ta droiture , Téquité , la probité. ^. ^ Mais le vraii 
Se le bien fpirituel n^ peuvent s'apprendre que du 
Ciel. \. L'Ëcriture ffiinte nous Tenfeigne, maii^ cet- 
te connoiflance n'influe fur cette conduite qu'au- 
t,ant quQ rint;^eui^ de l'homme ou fon amour do- 
minant pour le bien font que fon cœur eft au Ciel 
quoique fon corps foit fur la Terrç. Être au Ciel 
qBgilç à r|ion>jB9e pip/tel^ <^'eil. aimer Djieu & pra-, 
ttquier le ^ien en. yue de. Dieu« . Un^Qu-^den fçait^ 
ei\coi:e qu'il y; a un Paradis, un £i>far, que l'Êcrir, 
ture (àinte eft un Uvre révélé, qu-it 4oit ^n^er.Dieu* 
4e pixférence fur toutes chofes , & fon • procl^aio, 

comme foi-méine,;& qu'il doit croira touf les d9gr> 
nîiç^.^que r£glife jenfeigne d'apjès Jà .révélation.; 
Celui qui ignoreroit tout cela ne.ppuf^^p^t voulçu:? 
& faire ce qu'il ne connoîtroit pa; ;, jSç.alors il i}(i|; 
pe,f^eroit& ne.youdroit pas fpjof i^^lj^fït^ ^ .JLçj^j 
IfÀm civiljEis font ordinairement 1^ regle;d^fn[yeu^s;| 
m^ ces loix jni.ce que l'on ^ppçll^ je^.ufagj» d^j 
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Monde/ h'apprennent pas tbutès ces chofes; foo^ 
vent méirié ils les^Foiit oublier^ & Joignent Thom-» 
me de Tamonr qu^il doit àVbir pour elles : il faut 
donc reciivdir ces inftruâiéi^s du Ciel , qui influe 
fur ]a pënfëe, fur la troloftfé dfe Phôthmé, Ivà in- 
spire le défit de connbitrela Vijrité^ ouvre fèn in- 
telligence; èhflanunt fbn ccétli- d^âmôur pôut elle 
& pour le bien; & dès ((u^oh iihte^ ou veut ce 
^u^on aifiié, & on le pratiquée AlbfS les variai 
jnémes moralement civile^ de viehhetit des vertus 
fpirituelles SL célellès ; alot^lé Ciel ^f^dàlis Vhbmmê. 
513. Lès Anges des iregrons fe^entrionales^ 
& méridiohsdes donnêfnt les ihftruéBons dotlt-fài 
parlé; Lés endroits àh elles (ê dfonneht fofit â^ès- 
vaflesy & diffîngiiés fUivant le ge^e & refpeee 
des biens dâéAes, afin ^Ue tpus éc chacun ëii^r^' 
tictililér y Tait inftruit fuivaât (bn cataâetè^ fdn- 
amour & Tes difpbfkiohs à reoèVbir ces éhfeighlé^ 
ihens Le Seigtîéâr y èoncluit ks b^>tis Efprits qUi' , 
ont befoih dlhfiniâidns; cai^ cëiiit q\ii avbiént j^^.* 
çùrious câ edêighemem (ui laTérrê, â^ jr avbiéHit^ 
cohîbrrité leur vie, h'ayaht pa^ b^fôih de cèfefi* 
ptéptirà^n ptéàlable pour entrer dans le Ciel $ y* 
ifiontèJit tlèis leifioment de leur refùrreSiofu Ceu^i 
d'èirltté iiïx enquiilrefle encore quelques tstbhëii'. 
leget^ iéhtràëbébs par quelques petits reliés d^af-- 
ftSiofts tètirefltes, s'en purifient par un court fé^ 
jour ^r^c4ei bons Ef])rits; quelques -uns dont les 
tàèhes (bht'plus fortes en font purifiés dans ces: 
liémt-U pair (fes ibùfirànees fous la plante dés pieds, 
•^ut âiins ces endroits -là oh a|>pélle la Tette ihfé^ 

rieu- 



rieure^ ç'eft c^ que fut Terre on homme k purga» 
toirc' Les Efprics qui paflènt par cette épreuve 
font çeiix qui ont vécu comqie un bon Chrétien 
doit vivre, quoiqu'ils ayent perféveré dans leurs 
erreurs jusqu'à U mort tu défirant connoitre la vé- 
rité. Il eft parlé de ces^ foufFrances, de leurs qua^ 
fités y & de ieur$ différences dans beaucoup de pa- 
ragrajphes ou N^. du traité des Arcanes céleftes du 
même auteur. 

914, Dans ce lieu deftiné i rioftruôion il y 
a des fociétés difFérehteSy comme il y en a dans le 
Ciel, & chaque Efprit qui y entre eft auiE-tôt at- 
taché à la fociété de ceux <}ui lui reflemblent, 6c 
qui cbrrefpond à la fociété du Giel à laquelle il doit 
être uni dans la fuit^, Lorfque'du Ciel on regar- 
de ce lieu d'inftruâioil , on croit voir le Ciel fous 
une petite forme. Sa longueur paraît plus gran- 
de que fa largeur , & s'étendre d'OHent au Cou- 
chant, & fa largeur du Nord au- Midi. L'ordre 
dans lequel les Efprits y font placés eft telle: fur 
le devant font les hommes- Efprits mâles ou femel- 
les nu>rts dans l'enfance , qui ont déjà reçu les in- 
flniâions ou l'éducation '^e Padokfcence des mains 
àcs femmes- Efprits aux foins desquelles ils avosent 
été confiés pour cet effet. Derrière eux font les 
lieux oh l'on enfeigne ceux qui font morts adal-. 
tes, àc dont l'amour dominant avoit été fur la • 
Terire l'amoùr du vrai & du bien. Après ceux-ci 
font les Mahomélans qui pendant qu'ils étoient 
dains ce MoÉid#-cî ont reconnu un feul Dieu, Ce 
Jéfus-Chrît pour un grand Prophète j qui par 
Tonull, F 
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amour poui: la vérité ont aimé k prochain Si puL^ 
tiqué le bien; qui <ians le fécond éljat^ & dans le 
troifieme, voyant que Mahomet ne peut leur être 
d'aucun fecours, fe rapprochent du Sajuveur, xo* 
Connt>iiIènt fa Divinité j, Tadorçnt» & jalors reçois* 
vent les . inftruâions ' de la Religix>n chrétienne^ 
£niin plus près ;du Septentrion font, les Gentils qui 
pn.t eu une conduite pieufe & regulierj^* conforme^ 
à la Religion qu'ils profeflbient fur la Terre, qui 
ont fait le bren, ^ non pas. par flnaple obéiilànce aux 
lôîx du pays> mais par aiS'^âion pour la Religion 
dont ils étoient.perfuadés que lies loin & les pré-** 
captes étoient fainti,. & dévoient être pieufemenc 
obfervés. Us font d^autant plusaifés àjnftruire &: 
à perfuader, qu'ils avpient déjà l'idée d'un Dieu. 
vjiible fous la^forme humaine. Le nombre de ces 
derniers furpafie celui des autres; & les meilleurs 
d'entre eux font ^friquains. 

515. Lesrin^lruôiQOS ne font pas les mêmes 
pour tous les Efprits, n'y ne font donhées par les 
mêmes fociétés ^d^Âçges. Les Ënfans n'ayant 
point eu l'eiprit m;l|^ cc^ur gâté^ par laxupidité des' 
honneurs & xies-richeflàs, ni imbus des erreurs de ^ 
Rçjjgion , ayant déjà reçu ;une première éducadoa. 
dans le premier état du Monde .des Efprits , font* 
remis enfuite à,r^nftru/îlion à^ Apges .du Ciel in-j. 
.tippe ou fupérieur. >'Çeux qui (pnt^ toorCaduItes^- 
font confiés,.aux Anses du Gel inférieur* Les^ 
Mahoirtétans foi\t i^iilruits par:ljes Ang^s. qui ont. 
vécu c^n^ la..m4fne,|leii^oo.j & les Fayens. par./ 
les ^urn«( -ii'.».'.f, ; . I *.. ,;.,' '...'.'» "*• f ...,'. ^ . 
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^t$. Toutes les inftruâiotts font cettformes 
à la doârine dé rËcriturd Saiiire> expliquée à châ^ 
Clin fuivant les bons principes de la ReHgion qu'il 
a fuim dans ce Monde- ci j on explique auxChré*- 
tiens IjB fens intérieur. & célefte de PËcriture caché 
ibus le fens littéral. On enfeigAe auk autres hoirie 
mes une dpârifte convenable à l^ur façon de pen« 
fer; cette d^ârine eft également célefte > maïs U 
manière de- Pénfeigner diffère en ce que Pinftruc* 
ci'èn des Mah'6ïhétans & deS" Gentils commence 
|>ar une morale qui s'accorde afvec ce qu'il y avoit 
de boiV dans teisf principes de leur Religion , afia 
de les conduire > comm^ par^dégirés à la dôârinè 
célefte> qui 9iï celle de la vie fpirituelle. ' 

r^'- 517; Lêèi ihftrudions données- fur la Terre^ 
fe confignent dans la mémoire des Sommes maiji 
iêS' connoiflanees «ne l'homme^ £i}:»rit acquiert pat 
les inftrudiôns, céhcernerit toutes là vie fpirituelle; 
& comme f amour pour le bien confUtue la forme 
htlmaine d'e^lkomme-efprit, il n'efl point fufcep- 
dble des afifeiâiôns <Jui* y font contraires. Dieu 
hii- infpire ftns'ihtertuptibn cette afFedioh pour le 
vTtiii & pëUrk bÎÉiri», d'une -martieife conforme à 
iHn caraâere,'>i|âid qu'il aime à le ipéduire en pràk* 
âi^Ue, en vûêHdà'b^éh commun >«qiiî fait le bon- 
heur dôs Anges ,• à la fodété defquels il afpire. 
^ * -L'afFeâidh pour lé vrai é6jnvénable à l'emploi 
qaç chacun eh doit faire ^ s'ih&fè ^ani l'hdmmei 
Èfpfit par différents moyëiiS^^ là plàpert încpnhui^ 
aUK 'hommes Uëoé bas MOnde^ un éé$i ttKoytû 1^ 
^ns- ctrdÎAàiiie' eft^'imiage des'Anâioh^'^ûe Vi^tê 
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4oît exercer: êccts fonjâions fontvafriees 4e mille 
iiunieres; cependant toujours de façon qu^en ra? 
viiTanc & en péoéçicant Tintérieur devplaifir & de 
^cisfaâion, . cette vive.: impreflion aiSeâe égale* 
^enc Texteneor ou corps fpirituel de rhomme-ei* 
prie U devient, par là une même chofe avec fou 
emploi; c'eft pourquoi fà vie & Ton emploi ^ dans 
lequel il a ét^ ipi^i^ par rinftru^pn. <{p'il « reçue 
fe trouve une même chofe avec lui.4iuu la {ociéti 
angélique ou il fera placé: les eonnoi/Ianpes àé$ 
vérités extélieures vfi font donc pas ce qui donne 
/ent^rée daaitf le Ciel» mais U pratique du bien^ oit 
ce quVn peut appûlkr la conduite dans Tes foncr 
tionsy réglée fur /les ^Comioiflànces acquifes. 

f i8* Quelques Eiprits s'étoient perTuadé, 
^aas ceçtevie-ci» qu'ayant acquis |><^ucoup de 
cpnnoiilance^ dc^irj^critvure Sainte » ^ ayant été 
très -verfés dans Udpôrfne de TËglife; ou.fi Toit 
veut, qu'ayant eU la réput^cip^ de Théologiens 
profonds/ ils étoieht de vrais. fages^ &: que cood^ 
pe tels ils feroi^t privilégiés dans la vie futiut^ 
& n'avoient qQ^à fy présenter pou^ être admis daitf 
h Gel» oii ils briUeroienc d^une fplendeur écU* 
^ate |Comm4;jBe^|?;<le^ ^tres^ (Paniel tz: 3^)1 
m^is datns Pexamen.qu'oiiien ^ fait dans le Monde 
des ETptkSi on â <it>fery^ que^ toutes leurs conri 
if^illàiices ni^étjoienic^ fias iofties des bornes de leur 
mémoire » qu'ils jf'«o^ avqient pas .fait le givde :4^ 
ieurs aâionf ;« qu'ik ne les ayoient employées. ^'à 
traduire la vérité à l'jEE^^aiiien, de l^r foible raii^i^ 
i^ ii ç<Mif<»iri9(R..490^1e% opi^k>]UL f#^^ès qm m 
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fQtjLt réfnltéesl: &, qu^'ih avoienf pn(ès pour la ve- 
nte- Jméme.. J^aur leur fiôzc cQnnoitre leur fatuité 
& leur erreur^ on le^ a conduit au Ciel rupérieur, 
eomme pour 1^ initijer dai^ une des fociétés d^An- 
ges; iît&t qu'ils ont approché de la lumière ce-' 
leAe^ elle «a >«bloui. leurs yeux,: leur eiprit sVft.. 
troublé, une foiblefle s'en eft emparée , & la cha- r 
leur de cette lumière leur a caufé des douleurs in- 
t^qçpfes ^iH I^ en fait éloigner.. On laur^i j^ mon^t 
tré^Âfuite que les connoiflances ne font pas TAngé 
tHath là vie cbhfo^m'e k la conhoiflimcè^ du vi«i* 

519. Le temps de ces inftruâior\$ <il très* 
coiurt, parceque ces efprits font fans nuages, & 
ibnt éclairés par la lumière célefie, qui ouvrent 
r^ncendemenit. Ori' les vttit enfbîte d 'habliB d -un; 
blanc éclatant; on les coqduit aux Anges qm gar« 
dent rentrée du Ciel ; ceux - ci les > cranâfnetf enc à î 
d'-autres- Anges I & Dieu les introduit dans la.fo* 
ciécé at^gélique quii leur convient. Ib y arrivent 
. par difFérens chiémins quelquefois par àts détours : 
inconnus aux autres Anges. Dès qu^ils $^y préfen-* 
ttficieur intérieur (è trouve a découvert; la fo«. 
ctété les recbnnoit pour leurs membres, & ils y 
ibnt admis aVec la plus grandô joye. 
'5 xo. Huit €hemin$ mennedt au Ciel les An- ' 
gés no vices. - Deux partent de cba<|He lieu d'inf» 
truâion; Vun tend à TOrient, l'autre à POcci-. 
dent; pkx^ le: premidr on arrive au jx>yaume ce- ' 
lefte, pac te: 'fécond au royauinie Spirituel. Les* 
quatre J^m mennent au royaume célefte,. parùiflènt . 
bordés d'oliviçrs & d'grb^cs fruitiers .de diff*éren<<^ 

F 3 ■ 



i6 

tcÈ efpeces ; les quatre par lefquels . on va au ' 
royaume fpirituel font bordés de lauriers & de vi* . 
gnes; parceque la vigne & U laurier Gorrefpon* 
dent à Pamoar du vrai & à Pufage que Ton faitdt » 
fa connoiflànce; & que Tolivier & les fruits cotui 
refpondent à l'afFeâion pour le bien^ & à £i 

pratique. 

• ■ 

Perfonne n*ejî introduit au Ciel par 
immédiate ou pure mi/éricorde de 
Duu. 



511. jT^eux qui ignorent ce. que c^eft queiIeCid^: 
^^ le dhemin qui y menne^ & la vie. ce*-, 
lefie, penfent que le falut éternel <le l'homme eft. 
une pure grâce de Dieu , & un effet de la pure, 
miféricorde de TÊtre fupréme, fans égard aux acr. 
cions de celui qui- a le bonheur d'être admis, aur; 
nombre des Bienheureux. Comment accorder la < 
juâice de Dieu- avec une telle opinion?.' Ce feroit; 
Tanéàntir. C'éft ignorer que la vie de Thommê:. 
conftitue Thomme, & que fa vie n'eft autre quetf 
Ton amour, ou telle que fes affeôions* dom^an* 
tt^yinon feulement quant à ion. intérieur, mait> 
quant à fon corps; que la forme de £>n corps :eil< 
la forme externe fur laquelle fe manifefte ibname^^ 
dans les aâions qu'il opère par fon ordre :& ipus: 
fa direâion. 'De cett&idée naturelle, à laquelle* 
on réfléchit fi peu ^. eft venue, la. façon ordinairea 






|3te L'^xpHmer,. quand on veut énoncer rDpinion& 
Tide'e que Toiffe forme des hommes fur leurs ad- 
tions. DeTunondit c^eft un Ange, un Saint; 
die Tautrec^eft un coquin, urr' débauche, un feé* 
lécac; de celui* ci c'eft un gourmand, un cochon; 
de délui -là.^^eft un Diable , ^ un Démon. On les 
i)ualifie ainfi. fuivant Fidée qu'ion en a ; parcequ^on 
jugède lliomme par fes ââions; ce font (es ae- 
jcions qui font fa vie; fon intérieur tft le princif^é 
de fès aâions^; fa volonté & fon intelligence foiv 
ment fon intorîeur; l'amour dirige fa volonté, ^af 
on veut toùjouis ce qu'on aime; on aime ce qu'on 
trouve aimable^ on croit aimable ce que Ton aî-> 
me; ainfi font fc réduit à Famonr comme prin- 
cipe^ & Thofiime eft tel que foa amour; confè- 
quemmeAC tel que fa vie. .^ Le corps né vit & n'a- 
git que pajiJ'efprit ; Tefprit ou Tame de l'homme 
eft ion amour; /fon corps (pi rituel eft fa propre 
afieâion,. ou foit amour dominant fous la formé 
humaine» & fe montrant fous cette forme après 
^u'il a quitté fa dépouille terr€ftrc(N. 4Ç 3-460.). 
Voilà ce -que c'eft que l'homme J voyons ce que 
c'eft ^ù^.la Miféricorde de Dieu; afin que l'on 
puifiè jugeir s'il eft vrai que le falut de Thomme eft 
un effet de U pure miféricorde de l'£tre fuprême, 
ou s'il l'efti également- de fa îuftice. 

« f2ii,rJ#e miféricorde divine eft la bonté pure 
de )Dieu -qui le . forte, à fàuver tout le getire hu- 
0U«n,LG^ttè miféricorde n'a pas d^interruption ; 
J)U^j4git' toujours dans diaque homme; & celui 
qui veut f^açéirement Se cordialement être fauvé^ 
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r^fttfi effet. ^Mais il y a dés moyens de (alue\ 
& ce5 moyeiu ont étë révélés dans rÉcritore Sainte* 
Ce font les vérités divines; elles montrent à 
l'homme ce qu^il doit croire & faire pourtempor* 
ter la viâoire fur l-enifvmi de fon bonheur » & ac« 
quérir par là la couronne de gloire & la félicité 
promifes à celui qui aura vaincu. Dieu fournît 
les armes à tous , avec la liberté d^en faire ufage; 
B leur montre le chemin du Ciel ; il leur donne la 
lumière pour s'y conduire^ il les y menne, poui 
ainfi dire, par la main, & par Tufage de ces 
moyens il leur donne la vie du Ciel. Mais quand 
un homme donne la préférence au mal fur le bien, 
il met obftacle à l'efficacité de ces moyens ; plus 
au contraire il fait ufage de ces moyens pour s^ib& 
t(;nir de faire le mal, & pratiquer le bien, plus 
Dieu fe plait à lui fournir les moyens de falut qu^il 
lui a diipenfé par pure miféricorde, depuis fon em 
j&nce jufqu^à la fin de fes jours, ^ & continuera d^en 
agir aiifll pendant Pétemité. Habenti dabitar & 
abbondabit, & ab eo, qiU non habet, aufferetur 
ab €0n Voilà ce qu'on doit entendra par la pure 
miféricorde divine. C'eft une pure bonté pater- 
nelle de la part du Dieu , qui indique & fournit à 
tous fes enfans les moyens de: deveiiir heureux ; 
mais qui ne pourroit fans injufiice, donner indiA 
tinâement Théritage de la félicité à ceux qui ont 
abufé des effets de fa bonté, comme à ceux qtii 
en ont fait un bon ufagé. Ce feroit donc un^ 
erreur de pènfer que Dieu, fans avoir égard 
aux ouvres, veut'par pure miféricorde j quetl^itf 
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lesiloliime6 fbyetit féellement ÙL\ivés,'dt quelqufe 
manière qlî'ik ayent yécù^ 
- $1^3. Il n^eft pas poffîble à[Dieu de faire quel* 
que 'chbfa contre Tordre; il agiroit contre lui-md-' 
ine;'pui£qu^il eft t'brdré & la fagellè par eflènce* 
Uordre eft une émanation de la fageflè divine ^ 
par la vérité qui procède de TÉtre fupréme. Lt 
vérité xËvine eft la loi de Tordre ; & Dieu conduit 
l^omme conformément à cette Ibix ;; ainiî fauvei^ 
roùs les hommes indifiinôément, par un efiet de 
pure miféricorde , feroit contré Pordre^ con£f* 
quemmènt t outre fa propre elleiice, qui' eil: là ÙM 
ge£fe-méme. L^ordife divin dans Thomme #ft le 
Ci^U'méme. fl avoit perverti cet ordre en en vie*' 
knt les loix, Dieu Ty rappelle par pure miférî-'»' 
aorde f & lliomme reçoit dans lui plus eu moins 
le Ciel propôrtionelleme&t à ce qu'il rentre dans 
Tordre, & s'il perfévére, il parvient ehfin à Vhé^ 
riragé célefte. On peut juger par là de' la diffôr 
rence entr&hjHife mifiricorde, & U. mijericorde 
immédiate à Tégard du falut dés hommes. 

j 2 4. L'Ëcritui^ Sainte nous apprend que Dieu 
▼eut fauver-tou^ \et hommes, & c'eft'unè vérité 
inconteftable ; mais fi Dieu avbit pii lés fauVeif 
t<)us indiftinâement par fa miféricoirde immédiate^ 
ikiis aucun égard aux bonnes du mau^^asfés aétions^ 
ils le feroient tôu$ en effet, il n^ aurolt pluï 
de juftice, conféquemment aucune punition, & 
point d'Enfer; il eft vrai qu'il eft la bonté, la mî- 
féricorde même; mais- iî eft la juitice & lé bien 
même \ ce feroit donc vouloir anéanti là Divinité 



moyen avoir ctitirée 'au (tiel^ 'fi'fon a^dônnié daM 
le travers îd i^. • Je Fai dic^/ on^y poirte fofi;^ 
amour domiiiant/âc dès qu'on* a par fkit p^nitènc^' 
de fês<faut6s dans^^eetncnde^di- Atfy a plus liea 
et la fairéidàins^ratftfe. Oa'^ delMure td quW 
éèoic en mouratit^ & on'^fera^tdujéufs tel 
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// nfeji. pas dujp, 0J§cite qi^on le[ 
penfif à qt^ùn k dit trop comr 

"... munêmènt^ de marcher dans, ta, 
v&ye du Ciel. 
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fiSi /^n prêche ordinairement que pour ga-^ 
V^ gner le GeVil fkut renoncer au moiû^ 
de^ furtout auoc honneurs y aux richeiSès» fe d^; 
pôtuller détoiite afieâton delà chair & du fzng^ 
fè livrer à des méditations continuelles fur Dieu,* 
ûir là vie étemelle; pafler tout (on temps à prier, 
à lire FÊCtitnce Sainl^f ou d^autrès livres de piété;: 
6c ils appell^il! cette conduite, iine abdication du 
Monde ^ êc une vie.de reipiity.&non de la chair*. 
G^eftune erreur » & je le içais desf Anges r même.* 
Ceux qui lenoncènt au Mofide de xette manièrey> 
&: vivent ainfi de Teiprit, mennent une vie trifte, 
qu% continueront df menner dans Tautre Monde^ 
& qui n^eft pas compatible avec la joye c^efte. 
Four gagner le Ciel , - il £iut Ht^ comporter dans ce^ 
bai$ ntnpnde ^vee.la droiture^ la probité requifes;^ 
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èsLits rétat oh Diçu t^^s a qiis. L^ m^ ^ourale âc 
civile eft le fondement âc^labafede U vie fpiri- 
tuelle. Vivre d'unie vie purement intérieure, c'ef^ 
k la vérité, reaçM;i;Ççr ^u Monde ^ mais n'eâ-ce 
pas auifi renoncer à/ faire le bien (du prochain^ 
l^^ftr.cc^pas vivre; pçur foi feul? Et que devienc 
alor$ Famour envers.. le prochain, q.ùi eit fi inti-* 
mémentlié à celui ^ que Ton a pour Dieu ^ qu'il; 

(ont abfplumeijit in£$parables.? , ; ,^ 

.■ <xû« .Il.y^ trois fortes de vie diftinâes en^r 
Ète elles y la. vie fpinQuelle, la vie mprale, & la 
tpe civile. On yojc ^diçs homim^ viyrexonforme% 
ment au civile mais non au moral ni aufpirituel; 
d'autres ont ce qu^oivajppeUe des moeurs^ fans vi- 
vre de la vie <i^.intu^e; 4'auçrf;s. enfin ^mennenc 

nne^vie civilt^ . 9>^1r r ^^ (Pi4f H^^^ ^ ^^^^ * ^^ 
Cbivent la voye dp X^l; l^^ antres Pfilïent à côté» 
&7i'arriyent p^ ok^dle aboutit, ^ J.a yie fpiri- 
tuelieeâ diflin^ de |a vie.nacweUQ»PU;d^ corpsi^ 
Cpmme je cojrp^s Ffi^^de l^'ame ^ /^ais Ton réuni 
à Tautre ne font qu'inif .; La vie,:moral^ & h ci- 
vile font Va^ de U ^iritueUe ; la.&i^âion de 
celle-deftd(» vouloir le bien v- les .fom^ons des 
deux aatreii font de br faire*. '.Si,Va4.e ne fuit pa^^ 
Ift youloijCr M bifiitv,ell J^mé à. la\ R^ftfte. &:^ qtiel- 
imf^fiGÔSTt auffi à ^jp^i'f^;; ^Iats» 1^ xolpnté n'eft 
q,u'uncflérileyeli^é.ii . . ^_ ... 

,;:,;lîo. D eû.pfiujrdiltci^e dçf ^^égwftc; duché- 
mifi^r^ltt Ciel, qu^4ç! k fuivre. . Q^^ çAThomme. 
^ jejfçt i]^i .n^r pui^ pas o9nformer fà vie aux loix.' 
du aivil & du moral ? On notis y plie dès Tèa^mce, 
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& nous les phfervons avec tàtik 'de* facilita que gô 
n'eft plus qu'une habitude : Ffaonnéte honutie &" le 
coquin font au hi\reau à cet é^ardy car cbactid 
ambitionne Ik réputation d'homme droit,' fincfere^ 
jufte ,& Te comporte rictéiieùrèment de maniéré 
à vouloir fie perfuader (ju'il a en effet toutes cea 
bonnes qualités. • îl en coûte bien ftibîns à un vi^î- 
ment honnête ' fabmtne pdtm-êfré^ tel, qu'il- n'eii 
coûte à Thipocnte pour fc' pàHtokre. " Tourment 
d'efprît, angbiflès,"crâîiite qà'bn ne le devine fous 
le mafque; ihqui'études petpëtuelles'' pour^ trouvrf 
les moyeïîs' d*eh impofer aùk ' ëfjirîts ' cornmè àvii 
jèux'& aux oreilles du'coirpi. 'Ben èft bien pert 
qui ne tienne extérieureitierit la condcSte îîW 
Komme droit,* jufte & linceté, Thônnéte komiiié 
trouve fon jilaifir à VétteiSnc fe conduit pas ainfir 
pârceque lei^ltoix civiles & dettes dès âibeurs lé W 
ordonnent; inais'^àfrce^n'ilvlettt "obéir aui loîxdr' 
vines , & fpîrituàlîfe ainfi fts aftiôns^;- -cette dîtec-" 
riôn d'intention le fait cofnmuniqûefàvec les* An- 
ges: il s'unit avec' ^ux^* &'feîi.aèié Vouvre znx 
înfpîf âtiohs* & aux graccà du Cîeî. Lorfqûe Thom- 
me eft parvenli à ce point j Dieiir fe plait i le con-^ 
iduire, fans même qu'il y fâile attention,' &- touè" 
le hien qu'llYait femblé'vehîr de to^-même, ^ut)îi^ 
4uè la foufce éri (bit célette: • - Un autre dîfféf ^cr 
entre l'homme fpirituel & l'Hip^pocrite ; t'eflr que 
celui-ci borne à h3-memfe^le Wof^ 
l'autre fait "le Wen en vue dé^ Dîéii] & par àihëvif^ 
pour le prochain; ce qui eft proprement là fkg^fie** 
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-.'.'< !i i. Les Iphc civiles, les Irnx moràlts &' lài 
lôix de la vie fpirituelle font -contenues 'dans les^ dix 
préceptes de Décalogue* Les trtiis' pireniieris ibnc 
les loix d^ la vie* fpirituelle, les quatre fuivants 
font celle de la vie morale , & les .trots ^dermefi; 
ceUe-de la vie divile. Un homïhè' du monde fe 
conforme à ces loix^ comme le fkit Thom'me fpî-f 
rituel; Pun & f autre adorent Dieu-èxtérieurement, 
vont à fon t€frtip1e> entendent lés prédications, 
«Y tiennent avec une décence rê%eôueufe; ils ne 
volliEihC> ni notent /'ne troublerte' pas lèis mena-' 
ges par Padultére , rie portent pas de faux témoî- 
gnagcSf né trompent pas dans le^totiïmerce; ihaî$ 
ils différent cependant quant à l'intérieur, le pre- 
mier fait tout p^ôwr'hiî-même, pôiir fa réj)Utation, 
pour fk fortuné; -maïs* intérieurement > ou il nie 
Dieu,' ou méprifé fôn- culte ; il ne regarde la îRe- 
Ugionque commfe'iinfreîir établfcoAtfé' la fougue 
des pafTiotts du peiipie; s'il ne tue où ne voile 'pas,- 
il ft'eft pas moÎAsèn proie à la haine contre ceux 
qui s^oppdfôht à fes -défirs ; il càhki^c la vengean- 
ce dans le cœur,' Se en feroic reflèntîr les effets,' 
^UJe^pOuvoitimpùHênleht : -il h'eft tforic pas fion- 
nite homme dans -le fond de foh • doof r if eft vi-aî-' 
nWnt^ doupabté ^ief-téiit cé-qu'il féf dît, -^fi'la crainte* 
neile retenoit. Il porte dans iiîî ëdbslèS vices de 
lîEnfery & en exdiKl toutes les v^ftils du Ciel, de* 
manière que/, * lorfqu-tf arrive dahs*l'àùtt^'è\Mohdci* 
& que fon intérieur y' cft à* décCtoVèrt/'il rongîcî 
diimÀl'qu6,hypocrîre<ji>'il avoit porté* for la Téh^e,^ 
A fuit Jes-fociétés dies efprits fran'ts,; ju^ftes i&'^fiïi^^ 
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ççres. Çei^ -ci ;au coptrakei s]imagin^At être pêffX 
de la nuit au jour, des ténèbres à la lumière^ & 
paâènt en effet de Tignorance à la ikgeffe , d^uoe 
vie douce & fapsfaifante pour l^eipnt & pour lé 
çaur, à la )oye & à la feUçite çéleftes» I 

$ 33»« la penfee eft comme la vue de Tame) 
elle fè fixe fifr f objet qui Tocçvipç ; elle en iprend 
la qualité. Le monde & Tes -vanités en fbiit*ils 
l'objet ? Elle eu vaine, frivçle, ^mondaine ; rboub* 
me borne- 1- il ùl penfée aux honneurs, au lucre ^ 
à lui-même?. Elle eft également te^-refte; la tour? 
ne -t -il du côté du Ciel? Elle, devient ic^fte. 
Plus elle s'attache au Monde, plus elle s'éloigne 
du Ciel. , ... 

L'amour de l'honune diifige ipiv intention, JSme 
penfées &, fa volonté. L'amour de foi vers foi- 
même; l'amour du Monde, vers le .Monde, ^ Tia- 
mour^des chofès céleiles vers le Ciel. Ainfi dès. 
u'on connoit l'amour d'un.hQmme, on connc^ 
on intérieur; & dans le Monde des Ecrits cet 
amour eil à découvert. L'intérieur de ceux dont 
l'amour les porte au monde^ & à eux - même 'eft 
comme bouché & dans les ténèbres à l'égard .des 
çhofes célofies; c'eA pourquoi il ne les voit pas tel? 
les qu'elles font; il en nie en con(^quence l'exiflence, 
ou le^ tourne en ridicule & les méprife ; parcequ'il 
a'en çonnoit ni la beapté, ni la vérité; il ne voit 
que des yeux du corps, il n^eft flatté que des im« 
pref&ons de$ corps ; ils parlent du fpirituel comme 
d'une chimère, c'eft une vûç foible, qui prend une 
lueur pour la lumière ^ qui doute de ce qu'àllt 
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yoity & quand elle y ajoutexoit le témoignages 
des autres fen^, do^ceroic encore de Fexiftence 
des objets. Eft - il donc furprenant que marchlant 
prefqu'en aveugle, ou du moins dans les ténèbres, 
il ne voye pas la vérité & faififlê le faux pour le 
vrai ? Celui qui a Pefprit fixé aux chofes célefies ne 
fçauroit fe tromper, parcequ'il dirige fes pas à la 
lumière du flambeau de la vérité; elle marche de^ 
vant lui» elle Téclaire, il la voit, il la fuit: il e;ft 
en état de diftinguer le bien du mal, le vrai du 
faux; il regarde les chofes du monde connu au 
defibus de lui , à peu près comme un homme de 
defTus un toit voit le pavé boueux d'une rue; il les 
eftimeXelon leur jufte valeur; mais celui qui eftau 
milieu d'elles , ne voit qu'elles , n'eftime qu'elles, 
parcequ'il ne connoit que ce qui le flatte dans elles. -. 
Voilà le principe de la fagefliè & celui de la folie 
chez les hommes. L'amour du Ciel & la lumière 
font la iàgeflè; l'amour de foi -même & celui du 
Monde font la folie, La fatisfafUon & la joye in- 
térieures & véritables font les compagnes infepara- 
blés delà première danslaroufieduGeloiiTamoui^ 
de Dieu & celui du prochain les conduiiènt. Les 
chagrins, Us anxiétés, la crainte, l'amertume & les 
remords accompagnent ou fuivent ceux qui mar-« 
chent dans la voye de l'enfer, parcequ'ils ont laJb- 
iie, Pamour d'eux-mêmes & celui du Monde pour 
guides dans les tén&ves oii ils font plongés, des- 
quelles ils paflTef ont à celles de Tabyme. Qu^ 1*0111^ 
juge delà quel efl le chemjn le plus difficile à fuivre, 
Tom.IL G 
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celui du Ciel ou celui de l^nfer; te ^ue fera un 
homme après (a mort y puifcir.'en mourant ^ il em^ 
porte avec lui fon amour dominant , la penfëe & 
le vouloir conforme à cet amour; & qu'il ne fera 
conféquemment dans Tautre Monde > que ce qu'il 
faifoit dans celui-ci; oii tous ceux qui n'ont pat 
Tamour pour Dieu & l'amour envers le pro- 
chain pour principe de leurs penfees & pour fin 
de leurs aâions , ne font jamais contents de leut 
fort^ & rtfTentent toujours intérieurement uA 
feu de déGr, d'ambition^ & d'envie qui les con^- 
fume, & un ver d'ennui > de regrets ou de re^ 
mordsyqui les .ronge. 

533. Que faut -il à l'homme pour marcher 
facilement dans la route du Ciel ? Sçavoip diffin^- 
guer fi une aâion à faire eft mauvaife ou bonnei 
& penfer £i elle eft conforme ou contraire àlaloix 
divine^ donnée par la bonté de Dieu pour nous 
avertir de ce qui eft capable de faire notre bon- 
heur ou notre malheur* Tout honmie qui aime 
tant foit peu fa propre félicité réelle & permanente^ 
s'habitue bientôt à faire cette réflexion avant d'a^ 
gîr; cette penfée lui devient naturelle;' fon ame 
^'ouvre au bien, s'unit au Ciel & trouve de la fa-^ 
tisfaâion à faire le bien comme fourcedefonbon-» 
heur, & à fuir Je mal comme principe de fon mal- 
heur, parcequ'il eft contraire à la loi de Dieu^ 
dorniée pour nous rendre heureux dans ce moada 
& dMi l^autre» 
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/Là Terf e eft le Noviciat de TaUdre Monde ; oft 
lera dans celui-' ci ce dont on s'eft formé Thabitude 
avant de mourir. Dès qu'on ell encré fincérement 
dans la route du bien^ Dieu fe. plaie à nous éclai- 
rer de plus en plus, & à nous conduire, quitte-t* 
on cette route pour fuivre celle du mal, la Fu- 
miere s'ebfcurcit, on s'enfonce dans les ténèbres^ 
on s'habitue au vice > on ne Ije Voit pluis tel, on 
Taime ; TafFeâion pour lui le fait excufer; on par^ 
vient au point de U croire permis; la route du 
Ciel paroît infiniment épineufe & pénible ; enfin 
on ne fe fent plus la force d'y. f entrer^, on s'égarei 
on fe perd. C'eft ce qui arrive ordinairement à 
ceux qui n'oiit pas mis de frein à la fougue de 
leurs pallions dans radolefCence> & qui, au lieu 
d'ei) croire à la vérité -même, qui a dit: Moit 
joug eft doux, & mon fardeau eft léger (Matth^ 
1 1 : 30.)» On préféré la fauilè lueur de l'Enfer 
& le trompeur btillant de la volupté à lafplendeut 
de la lumière célefle & à l'éclat réel de la vérité 
éternelle. 

j 34. Un jour oa mfe môAtra la voyè duCiel^ 
& celle de l'Enfer-, l'entrée étoit commune aux 
deux, & paroiflbit dirigée vers le Septentrion i 
j'y voyois beaucoup d'efprits, qui ma^choient en- 
femble jufqû'à un aflez gi'and bloô de pieri'e oii 
cette voye le partageoit en deux, dont l'une tour^ 
hoit à*gauché) & l'autre à droite. Celle de la 
. gauche ne parut étrôite> tendante Vers l'Occident, 
& de la déclijnoit au Midi} c'étoit le chemin du 
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Ciel. Cellt de. la droite très- large ^ menoit^à 
rOrient par des décours qui defcendoient & déclic 
aoient vers l Enfer, Arrivés à cette groflè pierre, 
' les bons Efprits é\ntoient la rencontre du bloc^ & 
prenoient la voye étroite ; les mauvais étant dans 
une efpece d'aveuglement alloient heurter contre 
la pierre y s Y bleflbient, fe relevoient, & pre^ 
noient le chemin large à drpite, comme le plus 
battu, & avan^oient de plus en plus vers Pahyme^ 
ou ils alloient enfin fe précipiter. On m'expliqua 
enfuite ce que cela (ignifîoit. Le chemin large 
qui eft commun aux bons & aux mauvais Efprits^ 
repréfente le mélange des hommes tant bons que 
mauvais vivans enfèmble, & paroifiànt les mêmes 
à Textérieur. Le bloc de pierre repréfente la vé- 
rité divine, que les âiauvais nient ou méprifent; 
& contre lequel ils vont fe heurter. Dans le fens 
le plus relevé, ce bloc fîgnifie Thumanité de Té- 
fus-Chrit divinifée, ou Dieu fait homme, & 
homme -Dieu,, dont la vie & la mort deviennent 
un fcandale aux yeux de la folie des incrédules & 
des impies, qui vont fe brifer contre ce bloc, & 
prennent la voye large & fpatieufe de TEnfer; 
pendant que ceux qui reconnoiflent la vérité dt-i- 
vine, & la divinité du Seigneur, dirigent leurs 
pas dans la route du Ciel. Jéfus-Chrit a dit: 
Entrt[ par la porte étroite ; car celle qui eft largt 
rnenne à la perdition , & beaucoup Je gens entrent 
par celle-ci; celle gui eji étroite conduit à là vie^ 
Ù peu la trouvent^ (Matth. 7: 13. 14.) L# 
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chemin qni menne à la vie, n^eft pas dit étroit^ 
m reflèrré par les difficultés & par les obftades, 
mais parcequepeu le voyent & y entrer^ No« 
tre Seigneur a^uili parlé de la pierre d'achoppe- 
ment pour les mechans , quand il a dit : , N'ayt^" 
vous pas lu dans' t Écriture i la pierrô yuUls ont 
rtjettée en bâttiffant , eft devenue la pierre angu-* 
lidre; tous ceux qui tomberont fiir elle, fi brifi^- 
ront. (Luc. 20: 17. i8*) Cette pierre fignifie 
la vérité, & comme pierre d^Ifraël, C'eft \z di- 
vine humanité de Jéfus-Chiit/ Ou Dieii fait 
homme, ayant pris chair dans le feîn d'une vierge 
sfraëlite; ceux qui bàttiflènt font les Chrétiens; 
la pierre angulaire eft.Jéfus-Chrît contre laquelle 
vont fé brifer tous ceux qui ne veulent pas croire 
en lui ,. & ^eux qui au lieu d'entrer dans la voix 
du Ciel qu'il nous a indiquée, fuivent celle de la 
perdition , qu'il leur a montrée & déclarée telle. 

J 3 5 . Dieu m'a accordé la grâce de me faire 
parier avec des hommes - Efprits qui, fîir lar 
Terre , avoient abbandonné les affaires du Mon* 
de, pour fe retirer dans la folitude, €y appli- 
quer à la méditation des chofès céleftes , & y vi- 
vre faintement; j'ai même parlé à quelques-uns 
d'entre eux, qui avoient tourmenté leur corps de 
différentes façons , dans l'idée que c'étoit la vraie 
manière de renoncer au monde, d'émouflêr les 
aiguillons de la chair, & de fubjuguer la conçu- 
pifcence. La plupart avoient fi fort habitué leur 
ame à la trifteflè , qu^elle la confèrvoit encore^ & 
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ne pouvoic fympadfer avec la fatisifaâion &: ta 
îoye cél'efte. Far leur rétraite hors de> la fa« 
ci^té des hommes » ils $VtQi(;nt privés des occa-i 
fions & des moyens d'exercer Tamoiu envers le 
prochain ^ qui eft le fecoçid précepte de la loi 
chrétienne 5 & le fondement de la vie du Qiel} 
ils ne pouvoient être admis dans \e^ fociétés des 
Anges ; parceque la béatitude dont ceux - ci îoiiiT 
fent^ les comble de joye> & que cette félicita 
confifte dans la fatisfaâion qu'ils éprouvent à faire 
le bien , en exerçant continuellement les ceuvrcs 
de charité, pour rendre les autres participant» 
de leur propre bonheur. Que deviennent donc 
ces perfonnes pieufes à leur façon , qui ont penfé 
follement pouvoir aimer Dieu, &' haïr le pro-» 
chain par amour pour Dieu ? Elles continue^t k 
^tre éprifes dd l'idée de leur propre mérite , brun 
lent du défir d'entrer dans le Ciel, elles penfeni; 
aux joyes de la béatitude, qu'elles regardent 
comme la récompenfe, infaillible de leurs bonnes 
aâions , dans l'ignorance oii elles font tant de la 
nature de la féUcité éternelle,, que des moyens 
de fe la procurer, Lorfqu'on les introduit dans 
la fociété & la béatitude joyeuse des Anges , eU 
les s'y trouvent comme un étranger dans un pays, 
dont il ne connoic ni les mœurs ni les iifages. 
£lles ne fçavent plus ce qua c'eft que d'être toui 
jours occuppé de Tamour du prochain , & de tra-> 
vailler à faire fon bonheur. Ces perfonnes s'y 

ennuyenti parcequ'elles ne fç fentent pas difpot 
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iéQs à pratiquer le biçn; cç qui feul peiit conduire 
^u bonheur qu'elles ,de'firent ; elles vont enfin fe 
réunir à ceux & à celles qui comme elles ont éto 
dans Terreur fur ce <jue Ton doit pçnfer du Ciel, 
& de ce qui feul en ouyre Centrée, 

. Quant aux Dévots de profeflion, que Von. 
voit habituellement en prières dans les Temples 
de Dieu^ aux prédications , aux" exercices de. 
piété ^ qui jeûnent & mortifient leur cprps, ainfi 
que leur efprit, pour fe faire regarder comme 
des faintSy. Sa qui, dans le 'fond font oçcuppés 
de l'amour d'eux - mêmes ; ces hypocrites, s'étanj 
trompés en voulant tromper \^ autres, trou*: 
vent la porte du Ciel fermée pour cu^ } & pair^ 
cequ'ils ont fouillé la vérité divine, la droitdrc 
& la véritable fagefle, par le fordide amour 
d'eux-mêmes, quelques-uns d'entre eux poufïènt 
la folie au point de fe croire non feulement des 
faints, mais des Dieux; & vont joindre leuifs . 
femblables dans les Enfers. J'ai parlé avec plu- 
lîeurs Efprits, qui^ dans ce monde -ci, avoient 
vécu extériçurement* comme dès faints , & font 
regardés comme tels, fcrtout dans l'Êglife ro- 
maine , qui ne font cependant pas dans le Ciel. 

Que Ton fâche donc que la vie du chemîa 
du Ciel, n^eft pas celle . précifément par laquelle 
on fe féqueftre du Monde; mais celle par la- 
quelle on vit au milieu du Monde, en pratiquant 
efficacement le bien, par amour pour Dieu & 
pour le prochain, & renonçant pour cet effet 
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à Tamouf de foi* même & aux folies des hom* 
mes. Cette vie eft d^autant plus aifee à fuivre 
qu'elle ne procure que du ventable plaifir & la 
fatisfaâion avec le contentement du cœur; tan* 
difque que celle que. Ton menne féqueftré du 
Monde I eft femée dVpines> remplie d'amertume 
pour le corps & pour Tefprit ^ & qu'enfin toute 
vie prétendue pieufe^ ne pouvant être fainte^ 
tant qu'elle n'eft pas animée par l'amour du pro« 
diain^ & par les bonkes oeuvres > éloigne du 
Gel au lieu d'y conduire. H ne fuffit donc 
pas de penfer au bien, d'avoir l'intention de 
£ùre le bien, il faut y joindre le faire ^ quand 
0n le peut. 
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\ ans le traita du Gel & de l'EnAiy 
j'ai dit bien des chofes du Monde 
des Efprits ; j'y ai mmifelU TéCaC 
de l'homme dabord après qu^îl x 
(juitté fa dépomlle mortelle. Le 
Seigneur nous a déclaré que l'homme continuera de 
TÎTre après cet inilant que nous appelions la mor^ 
parccqu*il a été fait à fim^e de Dieu, qui vie 
éternellement: mais jufques à nos jours on avoit 
ignoré le comment de cette vie future, ou conti- 
nnadon de notre vie. On n*en avoit d'autre idée 
que celle de Texiâence de Tame furvivante à l'en- 
veloppe tMreftre organifée à laquelle elle avoit été 
■nie. Se de laquelle elle avoit été féjrarée par la 
mort. Mais fous quel point de vue confidéroit- 
on Tame ? On la regardoit comme un fouffle, une 
fubftance.éthérée, de la plus parfaite ténuité, . 
douée amplement de la faculté de penfer, de rair 
ftnner, déjuger, & fuTcepdble en mena ciwips 
G s 



des affeâlons de Pamour & de la haine; mau 
d^ailleurs incapable de voir, dVntendre, de par* 
1er, parçequ'on ja fuppofoit dépourvue des orga- 
nes des fens- propres à ces fon6tion&. On étoit 
dans Terreur à cet égard ; Vhomme après fa moit 
continue d'é^rè hpnune tel qu'il étoit dans cç 
Monde -ci; avec cette différence qu^en mourant il 
quitté fon corps groflier & terrfeftre, & en troaite 
un fpirituel, doué de femblables organes des fensji 
& propres aux mêmes fonâions que ceux do^t il 
s^eii dépouillés , il voit , il entend, il parle, com- 
me avant fa mort; il va, il court, il s^arrête^ 
conme ^ups^ravant, il boit, mange, dort, veille, 
jpuït des plaifîrs dç Tunion dç deux cœurs dans le 
mariage comn^e fur la Terre; il eft enfin telle- 
9ient homm.e, dabord après £à mort, qu^il fecroii? 
encore vivant fur la Terre: d^oii Ton doit con- 
clure que ce que nous appelions mourir n'eft ^utr^ 
qu^une continuation dç vie, ou un pailàge de cett^ 
viç k une autre fans terme plus psu:faite & plus, 
beureufe pour les uns , plus malh^ureufe pour {^ 
9utre& 

2. Quelle peut avoir été ta caufç de Tigno- 
tance des honunes fur Pétat où ils fe trouveront, 
après leur mort ? Il y en a plufieurs, L'incertî- 
^de fur l'immortalité de Tame, à laquelle ont; 
donné lieu les difputes fur cette matière, & le^ 
délires de quelques prétendus fçavans, qui n\)nt; 
pas eu honte d'avilir Thomme au point de croirq 
qu'il n'a d'autre avantage fur les bétes brutes qu^ 
celui de h parole « font les principales de ces cau^ 
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(çs. D'autres moins téméraires n'ofant pas fou- 
^exiir puvertement une thèfe fi peu raifonnablei Jk 
fppt /contentés 4e penfer & de dire tout bas quUl 
tCy a point de vie après la mort. A force de le 
dire 9 ils fe le font perfuadé; & tout livrés aux 
chofes purement feAfibles & (erreftrçs^ ils font 
parvenus à çè point de déraifonnement que de 
conclure que Thomme n^eft pas homme après ù, 
mort, par la raifon qu'ils ne le voyent pas tel de$ 
yeux de leur corps terrefire, & que 1 ame ne fçau- , 
rpit fe préfenter à eux fous la forme d^un hommç 
vivai\t çpmme nous. Ceux qui croyent à une vie 
future , fe contentent de penfer quUls ^m^onteront 
^u Ciel, pou^ y jouir avec les Anges d'une félicité 
permanente à jamais en préfence de Dieu. Telle 
fA dans le fond leur feqtiment; mais quand iU 
s'avifent de raifonner fur Tame & fur la vie future» 
d'après Thypothefe des^ prétendus fçavans, donc 
nous avons parlé, le doute & l'incertitude éclipr 
fent le foible rayon de lumiej^e qui Içs éçlairoit^ 

3. UÉcrinire Sainte révélée par la bonté de 
VÊtre fupr^me pour notre inûruâion, iious ap^ 
prend que Tbomme eib également homme après la 
mort« Les Anges qu'Abraham, Jacob, Gédeon^K 
Daniel & les autres Prophètes ont vus fous la for- 
me humaine, auxquels ils ont parlé; ceux qui fe 
montrèrent auprès du tombeau du Seigneur, ceux 
qui apparurent plus d'une fois à St. Jean, & lui 
révélant la prophétie de l'Apocaly pfe , en font 
vne preuve. Jéfus-Chrit lui'-mèm^^n eil une 
Hea convaincante! puîfqu'il ie rendît palpable à 
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{es difciplesi mangea , but avec eux lorfqu^H fe 
montra à eux après fa réfurreâion , fous la même 
figure humaine qu'il avoit avant fa mort. Vous 
me prenez , leur dit - il, pour un phantôme, pour 
un efprit fuivant'lidée que vous vous en faites; 
jùais vous êtes dans Terreur a cet ^gard; ne crai- 
gnez pas y c'eft moi» c^eft moi-même, le mémci 
qui a vécu au milieu de vous ; touchez mon corps, 
éc voyez qu'un efprit tel que vous vous en formes 
ridée, ne fçauroit avoir un corps de chair & d'os, 
comme celui que vous me voyez. Il ëtoit donc 
véritablement homme après fa réfurreâion ; & ce. 
corps humain, ce corps palpable difparut cependant 
tout d^m coup à leurs yeux. Mais comment l6. 
virent- ils? Ceft qu'il avoit ouvert les yeuxdeleuÉf 
efprit ; 8c que lorfque Dieu daigne ouvrir les yeux 
de Tefprit de l'honime , les objets du Mon4e fpi« 
rituel fè manifeftent à lui, même plus clairement 
que les objets naturels de ce Monde - ci ne fe moa** 
trent aux yeux de fon corps naturel. 

4. Le Seigneur m'a fait cette grâce, & me 
Fa continuée pendant dix neuf ans en ça au moyen 
déquoi il m'a fait auflî celle de voir clairement 
tout ce qui fe paflè dans le Monde des Ëfprits, & 
d'en faire au vrai la defcription. Je déclare, j'af^ 
fùre &: je certifie que ce que je rapporte n'eft pas 
im fonge, on une vifîon phantafHquey mais ce que 
l'ai réellement vu étant en pleine veille. 

Jé La différence qui fe trouve entre un hom- 
tne vivant fur la Terre, & un homme vivant dans 
lé Mondé deS Efprits^ cfl que le premier a «n 
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eorps,groffier & naturel^ U fécond un corps de la 
nature des Efprits: en outre que l'homme fpirt- 
cuel voit rhomme-*£fprit plus clairement mémf 
que Phomme naturel ne voit fon femblable; enfiii^ 
que le naturel & le fpirituel m peuvent iè voir 
comme tels , à caufe de la diifFérence de leurs na-^ 
tures, difFërence qui ne peut fe décrire que par 
un difcours très - étendu. 

6. Après avoir v& très -nettement depuis tant 
d^années ce qui exifte dans le Monde des Efprits , 
fe peux affirmer que dans ce Monde -là il y acomi- 
me/ur laTerre, des champs y des hauteui's^ des 
montagnes 9 des collines ^ des plaines , des val- 
lées , des fontaines, des rivières, des lacs, dei 
marais, des vergers, des jardins, des parterres^ 
des bofquets, des bois, des forêts, des maifons, 
des palais ^ des temples , des livres, des écritures, 
des emplois , des charges ; des pierres précieufes 
& autres, de Tor, de Pargenc; en un mot que 
tout ce qui fe voit fur la Terre fe trouve dans le 
Monde des Eiprits, mais d^une nature plus par« 
parfaite; de forte que les chofes de ce Monde -ci 
ne font qu'une image ou une copie très-imparfaite 
des objets de Tautre. 

y. Cette diiférence confifte en général, .en ce 
que tout ce qui eft dans le Monde fpirituel, a une 
origine & une nature fpirituelles ;; il femble tenir 
fon eilênce & foii exifience du Soleil qui y porte 
la. vie ; & ce Soleil eft le pur amour ; au lieu qtie 
tout dans notre Mpnde a un principe naturel, & 
provient du Soleil natturel, qui eft un pur feu. Pe 



là vient que l'homme fpiritucl ne peut fe ndùrrif 
que d'une fubftance d'origine fpirituelle> commd 
Thomme naturel ne peut vivre s'il ne fe nourrit 
d'une fubftance d'origine naturelle analogue à là 
fiemie. 

Des Anglais dans te Monde 

fpiritueL 



8. T 'homnïe a deux manière^ d'être quant à U 
-*-^ penfe'e, une interne, Tautre externe. Dani 
le Monde naturel y il eft dans fon ctat externe^ & 
dans fon état incerne , quand il eft dans le Mondé 
fpirttuel. Che^ les bons ces deut états fe rédui^ 
fent à un , mais il n'en efl pas de même chez les 
médians. En effet il efl très -rare dans ce Mom 
de -ci que les hommes fe montrent extérieureitient 
tel qu'ils font dans le fond de leur ame ^ c'efl ce^ 
pendant l'état de l'ame qui fait Thomme; cat Tex- 
teneur n'en eft qu'une copie ou image fouvent fi 
peu fidèle qu'elle ne reflèmble point du tout à l'o'^ 
riginal. D'où vient cela? Dès l'enfance on re^ 
çoit des leçons qui apprennent à' vivre , & à fe 
comporter fuivajit les ufages dif monde, c'eft-à-^ 
dire à compofer fon air, fon maintient^ fes gef^ 
tes & fes difcoùrs non pas pour fe montrer tel que 
l'on e&. dans l'intérieur ; car il ne faut point d'é^ 
tude pour cela ; mais pour en impofer aux autrel 
f n mafquant fa penfée & pour les tron^per par de 



Êtuflès apparences , fuivant le befoln que ramoiU: 
de foi -même fait nakre; ^lais dans le Monde des 
Efprits, on ne peut pas fe montrer autre que ToA 
eft dans l'intérieur > pircequ'on y parle par la pen- 
fée-même, & que la penfée eft Pexpreffion pro^ 
pre*du fen^meiït & de raf&âion dominante. La 
lumière célefte pénétre jufques-là; parcéque l'hom- 
me y eft efprit j & que refptit eft Thomme inté- 
rieur. Étant à préfent éfclàîré de cette lumière 
fpirituelle par une faveur fpédale de l'Être fuprê- 
me, & par* là même en état de voir l'homme in- 
térieur dans les habitans des royaumes du Ciel ^ 
inftruit en outre par la fréquentation que j'ai eue 
pendant tant d'années avec les Anges & les EC- 
prits^ je dois & c'eft pour moi une obligation d'ap- 
prendre aux homines de ce Monde les chofes tel- 
les qu'elles font. 

9. Ceux d'entre les Anglois qui ont eu dans 
ce Monde une façon de penfer & une conduite con- 
formes à la foi & à la charité/ font placés au cen^- 
tre des Chrétiens; parcequ'ils fe font inftruits par 
une ledure plus aflidue & plus réfléchie de l'Écri- 
ture Sainte , & y ont puifé plus d'éclaircîflèmens 
^dans cette fource de lumière, que les autres na- 
tions. Cette lumière ne fe manifefte gueres dans 
le monde naturel, mais elle eft très'^fenfible dans 
le monde fpirituel. Les Anglois puifent cette lu- 
mière avec d'autant plus de facilité qu'ils ont dans 
leur pays Une liberté entière de penfei*, de parler 
6c d'écrire. Cette lumière intelleâuelle fe diflippe 
injfenjdblement, ou s'écliffe dans les pays où cette 
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liberté np règne pas , parçequ^elle ne peiut pas^ s^ 
répandre. Quoiqu'aâive elle n'agit bien qu'au- 
tant qu'elle eft répandue par des honunes fçavans^ 
célèbres, & qui ont pris quelqu'empire (ur PeC- 
prit des hommes. Dès qu'ils parlent^ on les écou- 
tent favorablement ; approuvent - ils quelque opi- 
nion ? L'opinion s'accrédite , elle eft adoptée , & 
la lumière brille d'un plus grand éclat ; rarement 
fa fplendeur eft frappante & fenfible fans ce véhi- 
cule. Delà vient que dans le Monde des Ëfprits, 
on donne aux Anglois des inftituteurs, & des Prê- 
tres fçavans & très - éclairés pour les inftruire; ils 
les écoutent volontiers , parceque leur caraâere 
les y porte. 

10. H eft rare de les voir hors de leur fb- 
eîété f parcequ'ils l'aiment à peu près autant que 
leur patrie. Il y a parmi eux un certain rapporti 
& tant d'analogie dans leur façon de penfer, qui 
fait qu'ils ne fe lient gueres qu'avec ceux de leur 
nation ; ils fe prêtent volontiers fecours mutuelle* 
ment y & aiment la franchife & la fîncérité. 

1 1. Tai vu dans le Monde des Ëfprits deux 
grandes Villes, ayant quelque reflemblance k celle 
de Londres ; je les ai parcourues & très-bien obier* 
vées. La plupart des Anglois s'y' rendent aprèi 
leur mort. Ce qu'ils appelle V Exchange, oh fè 
font les afièmblées des Négocians , fe trouve au 
milieu, & les Direâeurs y ont leurs logemens: 
au deflùs eft TOrient, au defibus l'Occident, à 
droite le Midi , à gauche le Nord. Ceux qui fe 
ù^nt fait un devoir, plus fpécial que les autres, 

d'exer- 



d^exercei les oeuvras de charité, logent dans la 
partie orientale ; on y voit de$ palais magnifiques. 
Les Sages habitent la partie méridionale; il y a 
beaucoup de beUes chofes. Tous ceux qui aiment 
la liberté de parler & dVcrire, occuppent la par« 
Gîe feptentrionale; & ceux qui font ime profeflioh 
ouverte de la foi, font à l'Occident. On y eor- 
tre & on en fort du côté de la droite : c'eft par là 
qu'on expulfe ceux qui fe conduifent mal. Les > 
Prêtres qui ne prêchent que la foi feule, n'ofant 
pas fe montrer dans les rues largeis, ou dans les 
places, fè gliffent dans la Ville par les rues étroi- 
tes; pârcequ*on ne foufFre dans la Ville' que ceux 
qui ont la foi, mais une foi animée par les bqnnes 
œuvres. J'y ai entendu beaucoup de gens fe plain- 
dre de ce que ces Prédicateurs metcoient tant d'arc 
dans leurs difcours , qu'après y avoir donné toute 
l'attention dont on étoit capable, on ne fçavoit 
pas s'ils avoieht foutenu que la foi feule juftifie, ou' 
fi les bonnesx œuvres font, néceflaires^ à cet effet. 
Ils prêchent un bie-n intrinfcque , diAinâ du bien 
excrinfeque ; 'ou-^ne-aâion bonne en elle-même, 
diftinâe d'une aâion' bonne relativement, méri- 
toire cependant , maïs feulement par fes rapports, 
& par cette raifon hpn méritoiie aux yeux de la. 
Divinité; c'ell pourquoi ils ne la déclare bonneque- 
xélativemettt à fon utilité dans la fociété. Lorfque' 
les habitansdes parties orientales & méridionales* 
entendent débiter ces difcourS'mylèifiéS, ils for-* 
tent des Temples , & dépouillent^ de leurs fonc- 
tions de tek Prédicatecifc*' - .;:;-.,./. ,^ •• • 
Tom. II. H 



12, L'autre Ville qui reffetçble à celle deLori^ 
dres, n^eft pas au milieu des Chrétiens; elle eft 
£tuée vers le Septentrion. Dans celle - ci fe raf^ 
femblent les méchans : on voit au milieu une ei^ 
pece de goufFre ouvert^ qui communique aved 
Tabyme^ & ce goufFre engloutit fucoeflivemenC 
les habitan's de cette ville. 

13; Je m^ trouvai preTent, il y a quelque 
temsy à une converfation de Prêtres anglois (ur la 
necefHté de la foi feule pour le falut des hommes^ 
Je vis au milieu d'eux un fimulacre de la foi^ qui ^ 
dans un faux jour^ me paroiflbit un Géant, mais 
à leurs yeux c^étoit un bel homme. Lorfque ce 
(imulacre fut éclairé par un rayon de la lumière cé^ 
lefle, fa partie fupérieiu'e me parut monftrueufe^ 
& Tinférieure préfentoit la forme d'un ferpenc 
On auroit dit en le voyant, que c'étoit Pidole que 
les Philîilihs nommoient Dagon. Dès que les a£> 
fiilans eurent vu ce iimulacre fous cette forme^ ils 
la précipitèrent dans le gouffre^ 

14. Les Anglois du Monde fpirituel recon^ 
noiflènt bientôt que la Théologie des Prêtres diffé^ 
rent de celle qu'ils enfeignent aux Laïcs. Celle 
des premiers eft que la foi feule juftifie ; celle qu'ils 
prêchent au peuple les jours qu'il s'aflemble pour 
la Cène 9 eft^ que fl Ton ne fuit pas le mal com-. 
me péché, on fera damné éternellement; & que 
fi l'on ne croit pas à cette doârine, & que dans, 
cette difpofition , on approche de la fainte Cêne^ 
le Diable entrera dans leur corps , comme il entra 
dans celui de Judas , iors.de la Cène du Seigneur 



î|iTec*fes (Jifcipiôs. Voyez lecN. 4. $• é. 7. 8. de 
la doârine de vie pour la nouvelle Jénifalem* 

1 5. J'ai vu fouvent un Anglois devenu célè- 
bre par un ouvrage ^ dans lequel il is'efForçoît de 
j prouver que Tnnion de la foi & de la charité fè fait 
dans nous par Tinflueiice & l'opération du S. Ef- 
prit; que. cette opération fe fait fans que l'homme 
s'en apperçoive; de manière qu'elle n'excite ni ne 
meut fenfîblement la volonté à faire une aâion 
comme de lui - méml^> iinon permiflivement; afin 
qu'il n'entre rien d'humain dans les opérations de 
la providence divine; & qu'ainfi les aâions répu- 
tées mauvaifes ne paroiflent pas telles devant Dieu» 
Il excluoit par là les aâes externes de charité com- 
me méritoires pour le falut, d'où l'on de voit con- 
clure qu'elles ne tiroient le caraâere de leurbont^ 
que du bien qu'elles procurent dans la fociété. La 
fubtilité de fes raifonnemens ayant jette un voile 
for c6 qu'ils contenoient de fophifmes & de faux^ 
on n'apperçut pas le ferpent caché fous l'herbe^ & 
le livre fut approuvé & reçu comme très - ortodo-^ 
xe« Cet Auteur arrivé dans le Monde desEfprits 
après fa mort^ y çonfervoit encore la même façon 
de penfer^ Les Anges lui dirent qu'elle étoit er- 
ronée; que la vérité efl, que Thomme doit fuir 
le mal & pratiquer le bien conimé de lui-même^ 
en reconnoiflànt toutefois qu'il en rient tout le 
pouvoir du Seigneur > aiilfî que la foi. Comme 
cette vérité ne s'accordoit pas avec fon fentiment^ 
dans lequel il perfifloit, un le laifla à fes réfle-* 
^ons ; on lui dit d'examiner mûrement s'il pou-* 
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voit y avoir une telle influence inconnue & inieiv^. 
lible avec une ope'ration interne du S. EQjrit, fui- 
vie de TaéHon externe de l'homme, fans que ce- 
lui - ci s^en apperçût. On le vit alors allant dans 
les rues Pefprit tendu, mais toujours dans la per- 
fuafion que Thomme ne pou voit être réintégré > 
i»egénéré & fauve que dé la façon dont il le pen- 
foit. Arrivé à chaque bout de ruç, il s'apperçut 
qu'il s'étoit égaré, parcequ'alors les yeux de fori 
efprit, jufques-là dans FaveUglement, fe défil- 
loient. Je l'ai vu errer aihfi pendant deux ariSj 
avouer fon erreur à chaque bout de nie; &xlécla- 
rer enfin devant tous les afliftansj que toiis ceux 
qui s'obftinenc dans lé fentintent érronné^ qu'il 
avoit auparavant, ni perféverent que par Teiffet 
d un délire oii les précipite Torgueil faflueux dt 
leur entendement 

i6. J'ai vu, j'ai parle à Mélanchton, àc ]6 
lui demandai qu'elétoit fon fort; il ne voulut pas 
me répondre. D'autres m'apprirent qu'il fe te- 
noit tantôt fous une voûte de pierre crevaflee de 
tous côtés , tantôt dans l'Enfer : que fous cette 
voûte il paroît couvert d'une peau d'ours, &, 
qu'à caufe de la malpropreté qui y regne^ il n'en 
permet l'entrée à aucun des nouveaux venus dans 
le Monde des Efprits,.que la célébrité de fon nomv 
attire auprès de lui. Il eft encore dans fes mêmes 
ii4^s qui la foi ièule fuffit pour le falut. 
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Des Hollandois dans h Monde 
' dés Efprits. 

1 7--T es Chrétiens connus fous le nom de Ré- 
-L-^ formés, font placés au milieu des %urrei 
d^^ns le Monde des Efprits, & y font raffembles 
filivantia nation dans laquelle ils ont vécu dans ce 
Monde- ci. tes Anglois pccuppent le cent;re, 
les Hollandois* foj) tau Midi & àTOrient, les Al- 
lemands ^u Septentrion, les Suédois à la partie 
:tQçcidentale qui avoifmnè le Nord, &c les Danois 
à rOçcident *, mais on n^ voit dans ce milieu que 
^Çjeux S{\\\ OA^eu une? foi animée par les bonnes œu- 
vres ,,.les^,autjçes font autour d'eux. Mais poor- 
jquoijes Réformés font- ils placés au milieu? Ceft 
-parçequé fa^fant une ledure fréquente & plus afl\- 
. due de Tenture Sainte, que ne la font les autres 
Çhréjtiénç ,^ ,& qu'ils adorent en même temps le 
Seigneur, ils y puifent une lumière, qui les éclai- 
,re> &L qui fe répand delà comme d'un centre juC- 
^qu a la circonférence. . La lumière qui éclaire lev? 
Efprits &; les Anges, pirocéde.du Seigneur qui eft 
Içur Soleijjj dont l'efTence eft l'amour divin, & 
reflèncede h lumière qui émanne dç celui-ci, eft 
la fagefle divine, d'où vient tout le fpirituçfde 
ce Monde- ci. . Vpyez la continuation du Traité 
/iu: le jugement dernier N. lo. 
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La lumière fpirituelle qui vient du Seigneur fo 
jnanifeftant dans récriture Sainte , demeure com-t 
me concentrée dans la partie intelleôuelle des An-^ 
glois ; çhçz les HollandQis elle eil plus rapprochée 
de la lumière naturelle, c^eft pourquoi elle n^apas 
chez eux la même blancheur ordinaire & éclatante 
de la neige^ qui éblouit les yeux; elle ne sVtnQn* 
tre pas non plus comme à travers un tranfparent^ 
mais elle y trouve une faculté propre au raifonne- 
ment formé par TefFet de la lumière, & de -la cha* 
leur fpirituelles , qui produifent chez eux la: foi St 
la charité. Voyez le Traité précédent N. 141-^ 
153. Une autre raifon qui les a fait placer à 
rOrient & au Midi , c*eft que le commerce ëcairt 
l'objet final de la pàflion dominante des HoUân- 
dois , & Tamour de Targent n'étant que fécondai^ 
re comme moyen de faire lé commerce > le pre-^ 
mier eft fpirituel. Mais fi Pargent eft Tobjet final 
de leur amour , & qu'ils n'exercent le commerce 
que pour en amaiffer, cet amour eft alors port- 
*ment naturel, & fouïUe Tamour fpirituel par h 
fordide de Tavarice; le premier contribue àdéter^ 
miner aux aâions de charité, & par là au bien 
commun de la patrie; le fécond n*a en vue* que Je 
plaifîr & la fatisfaâion du particulier^ fans ' égard 
pour le bien commun. Celui-ci eft le défaut de 
beaucoup d'HoIlandois ; mais celui-là eft pAmour 
dominant du plus grand nombre* 

18. Les Hollândois font très - attachés à leur 
Religion, Si on leur prouve que cela ou cela ne 
«Y aeçôrdé pas | iU ne fe tendent pas wn iraifoi^ 



nemeniy iU n'en conviennent pas, ils tournent I0 
dos^ & perfifient dan^ leur fenciment. Ceicarac- 
'tere opiniâtre, ferme leurs yeux a la vérité'; car 
I ils foumettent tous leurs raifonnemens en fait de 
matières fpirituelles , à Tobéiflànce qu^ils penfenc 
devoir.aux inûruâions qu'ils ont une fois adoptées, 
Ceft pourquoi lorsqu'ils font arrivés dans le Monde 
des ËfpritSy on liiit un autre méthode qu'avec les au-r 
très Chrétiens, quand il s'agit de les préparer à la con^ 
<m>iflance de la vérité. On ne la leur préfente pas 
par manière d'inftruâion ; on leur fait ime dêfcripr 
tton du Ciel tel qu'il ell ; on leur permet enfoite 
d'y monter 9 de le voir; alors ils adoptent tout 
ce qui eft d'accord avec leur génie; & retournent 
à leurs fociétés pleins du défir d'étiré admis dans le 
Ciel. Si nonobftant cela, ils ne reconnoiffent pas 
cette vérité, que Dieu eft un en perfonne connue 
eneflence; que ce Dieu eft Jéfus-Chrit-même; 
<}ue dans lui eft la Trinité; & cet autre vérité, 
qu'il né fert de rien de recônnoître de cceur & d4 
bouche la foi & la charité, fi on ne conforme (^s 
fa conduite à cette croyance, par la pratique des 
bonnes cEuvres ; & qu'ils tiennent du Seigneur le 
pouvoir & la force de regarder le mal comme pé- 
ché, & d'éviter de le commettre; s'ils n'écoutent 
pas ces vérités & periiftent à croire que Di^-u eft 
un Dieu triple quant aux perfonnes diftinâes ; & 
amplement qu'il y a une Religion, on les .met 
dans l'indigence, en leur fupprimant le négoce, 
jufqu'à ce qu'ils fe voyeht réduits à la dernière m^- 
fere. Alors on les menne à ceux dont le corn- 
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tnerce eft floriflant, & chez lefquels tout abbonde; 
là on leur infpire du Ciel le pourquoi ils font ré- 
duits à cet état, & en même temps la réflexion 
fur ce Iqu'on leur a enfeigné nouvellement du Seu 
gneur, fur la fuite du mal comme péché, -& fur 
la nécefliré de l'union des bonnts œuvres avec la 
foi. On y revient à plufieurs reprifes* Enfin la 
réflexion les conduit à penfer que, pour fordir.de 
la hiifere, ils dbivent croire & agir conféquem- 
ment à ce qu^on leur a dit. S'ils s'y conforment 
en effet, ils voyent renaître l'opulence pour eux, 
ainG que les agrémens de la vie. Telle eft Iama« 
Àiere de préparer pour le Ciel ceux qui dans ce 
Monde- ci ont eu la foi, & ont pratiqué quelques 
œuvres de charité. Ils font enfuite fl fermes dans 
leur nouveau feiitiment, qu'aucun argument, au- 
cun fophifme, rien en un mot.n'efl capable de les 
en faire changer. • 

19. Dans le Monde fjpirituel on diflingue ai- 
fèmenc les HoUandois à leurs vêtements fembla** 
blés à ceux qu'ils portoient fur h Terre, mais 
ceux-là font plus nets & plus beaux que ceux -d, 
pour ceux quiotit reçu la foi & la vie fpirituelle, 
dont on les inflruits nouvellement^ Ils paroiflènt 
dans ces vétemens à caufe de leur confiance dans 
les principes de leur Religion; car, dans le Mon- 
de des Efprits tous font vêtus fuivant ces princi- 
pes; c'eft pourquoi tous ceux dont les fentimens 
font conformes à la vérité, y portetit un habit 
blanc femblable à du fin lin. 
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2o. Les Villes hollandoifes dans le Monde 
fpirituel font bâties fingulierement. Toutes leurs 
places font couvertes^ & fermées^ ainfi que les 
portes- pratiquées pour entrer dans ces places j afin 
qu'on ne puifie y voir des hauteurs pierreufès & 
des collines , ^ont elles font environnées. Elles 
. font difpofées ainfi , pour répondre à la méfiance 
faoHandoife, & à la prudence avec laquelle iUtieiw 
nenc leurs confeils & leurs réfolutions fécrettes. 
Lorfque un Efpion efl entré dans ces Villes pour 
en examiner Tétat & la diQjofit^n, on Pobferve 
lui-même; & lorfqu'il veut en fortîr, on le pré^ 
menne d'ikie porte de la place à l'autre qu'il trou- 
ve toutes fermées, jufqu'à ce que las &. ennuyé 
de ces allées & vehuei^ on le met enfin dehors : 
on le fait ainfi pour lui ôter Tenvie d'y revenir. 
Les femmes hollandoifes qui ont l'ambition de do- 
miner fur leurs époux, font réléguées dans un 
quartier de la Ville; d'oii elles ne fortent que lorf- 
qu'on les y invitent, ce qui fe fait très -poli- 
ment. Cefl toujours pour aller dans des mai- 
fons oîi les époux vivent en bon accord, fans 
prétendre aucun empire l'un fur l'autre. Elles 
y voyent une' propreté & une beauté de meu^- 
blés qui les enchantent , & combien l'amour con- 
jugal procure de fatisfaftion & d'agrémens. 
Celles qui y font allez de réflexions pour reve- 
nir à elles-mêmes; renoncent à l'ambition de 
dominer, vivent enfemble dans des logemens 
fitués plus près du milieu de la Ville ,* & font ap- 
pellées Anges^ parceque l'amour conjugal eft im 
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Hinotir câe&e cxompt de toute ambition de demi'* 
ner fur les autres. 

%x> Dans les jours du dernier jugement, j^ai 
vn chaflèr des Villes , des Bourgs & autres lieux 
habitas par les HoUandois, & reléguer à plufieurs 
milles delà tous ceux qui ti^avoient fait aucunes 
bonnes œuvres par principes de confcience ou de 
Religion > mais les avoient faites pour fe faire une 
réputation d'honnêtes gens , dans la vue de faire 
fortune. Lorfque dans le Monde fpirituel, oa 
6te à ces fortes de perfonnes les occafions d'ac^ 
jquérir parla des richelfes ou de la réputation , eU 
les s*y portent à tous les excès de rapines , & dé-^ 
pouiUent tous ceux qu^ils rencontrent hors des Vil* 
les. ' Je les ai vus précipiter dans un gouffre de 
feu du côté de TOrient, & dans une caverne cér 
nébreufe tendante au Midi. J'ai vu cela le neuf 
Janvier 1 7 $ 7* Ceux qui avoient de la confcience 
par principe de Religion , furent fauves. 

1%. J'ai parlé une feule fois à Calvin; ilétoit 
dans une focieté du Ciel> que je voyois en avant 
au dejlùs de moî« Il me dit qu^il n'avoit jamais 
ptnté comme Liither Se Mélanchton fur la foi 
qu^ils avoient réputée feule nécefTaire pour la jufii* 
fication & pour le falut; parceque il avoit vu le 
précepte des bonnes couvres répetté très-fouvent 
dans la Sainte Écriture ;• qu'il falloir donc néce£- 
fairement unir la foi avec les œuvres de charitd 
Un des Direôeurs de cette fociété me dit que Cat- 
vin y avoit été admis à caufe de fa probité, & de 
C^ qu'il ne cherchoit pa^ à exciter des troubles. 
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3 3 • Tai vu Luther bien des fois : )^en parle-» 
irai ailleurs > & je dirai feulement ici, ç^vCû a eu^ 
fort fonvent, mais enpain le dellèin de dhanger 
de fentimenti fur la héceflitë de la foi feule ; qu^il 
étoit encore dans le Monde des Efprits, 8c quç 
quelquefois il y étpit cruellement tourmenté. 

Des Catholiques-- Romains dans le 

Monde fpirituel. 

% 4. T'ai parlé du jugement prononcé fur les Ca- 

^ tholiques - Romains dans mon Traité du 

dernier jugement N. 53 — 64* Dans le Monde 

•fpirituel on les voit autour des Chrétiens réformés, 

féparés dVux par intervalles , & il ne leur eft pas 

permis d^allerles uns chez les autres; mais ceux 

"qur a voient vécu, avant leur mort, dans la fo- 

ciété des- Jéfùitesj fé gliffent à la fourdine chez 

les ' Réformés , ou y envoyent par des chemins 

couverts & des fentiers ignorés dés autres, des 

étniiTaires cachés pour les féduire. Dès qu^ils 

' ibnt découverts , on punit leur audace, & on les 

renvoyé dans leur fociété, ou on les précipite dans 

l'Enfer.- 

2 y. Après le dernier jugement leur fort a été 
tellement changé, qu'il ne peuvent plus s'aflcmbler 
en fociétés, comme ils faifoient auparavant, dans 
lefquelles les bons & les mauvais fe trouvoient pê- 
le-mêle. . Dès que quelqu'un d^eiix arrive ai no^ 
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tre Monde dans celui des Efprits^ il entre dans le 
chemin deftiné à le conduire jufqu'à lafociétécomr 
pofée d^Efprits dominés |^r un amour femblable 
au'fien; les bons à une fooécé qui eft unie auÇial, 
les méchans à une qui efl en commerce avec TKn- 
fer. Dieu a pourvu par là à ce qu^ils ne fe forr 
ment pas du Ciel des idées phantaftiques telles 
qu^ils en avoient auparavant. Ces fociétés fQnt 
innombrables, car il y en* a autant qu^il y a dé gen- 
res & d^efpeces d^afFeâions bonnes, ou mauvaifes. 
Là en attendant qu'ils montent aux Cieux^ ou 
qu'ils defccndent aux Enfers, ils font en union jfpî- 
ntuelle avec les habitans de notre Terre; Pat^f* 
que .ceux - ci font aufli placés entre le Ciçl & l^lnier. 
.26. Ceux d'entre les Catholiques -Romains 
qui n'ont pas exercé un culte idolâtre tant inté- 
rieurement qu'extérieurement, & qui. ont pratiqué 
les bonnes œuvres par un vrai principe de .^jdll* 
gioQ, c'eft-à-dire, en vue du Seigneur , vont 
dans des Sociétés placées fur les confins dps Soci4-' 
tés de Réformes; là on leur lit, on leur expliqua 
la Sainte Écriture; on leur apprend ce que c'eiï 
«que le Seigneur-: ceux qui reconnoiflènt les.yéri- 
tés qu'on leur enfeigne , & y conforment leur viç, 
font enfui te élevées au Ciel, & deviennent Anges. 
Ces Sociétés font aflez multipliées , & bien gar- 
dées^ pour les préferver des manœuvres fpurdes , 
infinuantes & trompeufes des Moines, qui gUf- 
fent le ferment Babylonien dans Tefprit des hom- 
mes. Tous les Enfans des Cathpliques- Romains, 
. morts dans le. bas âge, vont au Ciel; parcequ'en- 
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fergnés par les Anges, fous les aufpîces du Sei- 
gneur, ils n'a voient pas été imbus de ce qu'il y 
âvoit de faux dans la Religion de leurs parens. 

27, Tous les hommes qui de la Terre arri- 
vent après leur mort, au Monde fpirituel confer- 
vent pendant un temps les idées de foi & de Re- 
ligion dont ils avoient' «ddpté les principes dans 
leur patrie. Les Catholiques -Romains, pour 
kfquels le Ponçife de Rome eft une efpece d'idole, 
ont dans le Monde fpirituel un Chef, qui repfé- 
fente ce Pontife, auquel ils rendent le même ref- 
p^d & le même culte qu'ils réndoient fur la Terre 
au Pontife Romain. Il eft rare qu'un Pape fur la 
Terre devienne Pontife darts le Monde des Efprits : 
cependant celui qui fut Pape de Rome avant les 
vingt ans e'coulés depuis lui jufqu'à préfent, a été 
nu de ces Pontifes repréfentatifs, parcequ'întérieu- 
rement il regardoit la Sainte Êcrituîre comme lin 
livre beaucoup plus faint & plus refpeôable qu'on 
ne le répute ordinairement, & qu'il penfoit que 
le Seigneur fcul devoit être adoré. Après avoir 
ptéfidé ajnfî pendant quelques années, il abdica 
cette préfidence> & fe retira parmi les Chrétiens 
réformés', oii il eft encore aujourd'hui, & y pailè 
des jours* heureux. Je lùî ai parlé: il me dit qu'il 
adore le Seigneur, plarceqà'il eft Dieu; que com- 
me tel il a tout pouvoir fut léCî'el & fur la Terre; 
que Vinvocatioii' dès Saints eft une niaiferiè, ainfî 
que les Méfies que Ton dit en leur honneur; qu'é- 
tant dans notre 'Mo ndejls-'étoit propofé de réta- 
blir VÈgliù Catholique » Romaipe au point où elle 
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doit être; mais qu^il ne put le fai^e> pour lés rai* 
ions qu^il me rapporta. Je le vis & lui parlai ^ 
lors de la deflruâion faite le joiq: du dernier juge-^ 
ment^ de cettç grande ^Ue feptentrionale > dans 
Uquelle avoient été les Catholiques - Romains. U 
étoit dans une litière , & fut dépofé dans un lieu 
exempt du défaftre* Il n^en fut pas de même de 
fon fucceâèur» 

2 g. rajouterai à cela un autire fait ihémora- 
ble. Le 1 3. Décembre 1 7 j 9. fur les huit heures 
du foir. Dieu, par une grâce fpéciale^ permit que 
feuSc une conférence avec Louis XIV» Ayeul de 
Louis XV. à préfent régnant en France. Lorfqu^il 
étoit vivant fur la Terre ^ il lifoit la Sainte Écri- 
ture» adoroit iincérement le Seigneur, & recon- 
noiiToit le Pape pour premier Chef de FÊglife: c^eft 
pourquoi il eft élevé en dignité dans le royaume fpi« 
rituel f & y gouverne une très - bonne fbciété de 
François. Il me parut defcendre à moi fur des gra- 
dins> & me dit, qu^il lui fembloit être à Verfailles» 
Il fe fit enfuite un filence d'environ deux heures ; 
après lequel il dit qu'il avoit parlé à Tefprit de 
Louis XV. de la Bulle Uniginitusj & lui avoit dit 
de renoncer au deflèin qu'il avoit eu & de Paccép^ 
ter & d'en ordonner V acceptation ; parcequ'eUé 
pccàfionnoit beaucoup de troubles dans fa nation 
firançoife» & y cauferoit beaucoup de dommages \ 
il ajouta que cet avis avoit fait bf^aucoup d'impref^ 
fion fur fon petit fils. ' 
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Des Saints reconnus pour tels chei 
les Catholiques - Romains^ 
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%^. ér\^ fç^( que i^homme naic avec un^ tache 
^^ originelle , mais peu de perfonnes fça-* 
▼ent en quoi elle confifte; le voici: Ceft un amour 
de domination > tel que fi on récoute> & quW 
lui lâche la bride^ fa fougue augmente au point de 
vouloir poflèder Pempire du Monde ^ & pouflè fa 
folie jufqu^à vouloir être adoré comme un Dieu« 
Conibien d'Empereurs , de Rois, de Héros ne 
font - ils pas tombés dans ce délire I Cet amour efl 
ee ferpent^ le plus fubtile & le plus rufé des ani- 
maux , qui trompa Eve & Adam dans le Paradis 
terreftre. Dieu fçait, dit ce ferpent à Eve> DUu 
/fait qa'aujjitôt que vous aure[ mangé dif, fruit de 
F arbre ^ vos yeux s^ ouvriront i ^ vous firei^ comr- 
me des Dieux. Genefe 3: 4. $• Plus l'homme 
fe livre à cette paflion^ plus il s'éloigne 4e Dieu^ 
plus il fe contemple ^ plus il s'aime lui-même;^ & 
fè conftitue Tunique objet de fes aifeâions , de fes 
Gomplaifances, ainfi que la fin qu'il iè propofè 
dans fes aâions ; & fe met par là à la place de 
pieu. Dans cette idée les vérités enfeignées dans 
l'Écriture Sainte lui femblent des moyens d'y par- 
venir; & comme fon but eft de dominer ^ ces vé* 
rites ne Taffeâent & ne lui paroifîènt i^térefiàntes 
qu'autant qu'elles peuvent-y çoncpurir^ Telle eô 
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1^ caufe qui précipice dans rEnfer tous ceux en qui 
cet amour de dominer eft monté nxxn feulement au 
fuprême degré, mais à<relui qui ne fait pas ^xan^- 
cher la balance aucôtéoppofé; parceque cet amour 
eft ce qui conftlcue le Diable, ou Tennemi de Dieu 
dans TEnfer, ou Ton en voit de tellement livrés à 
Cet paflion infenfée, qu^ils ne peuvent entendre 
parler de Dieu, fans entrer en fureur. 

30. Cette paHiôh a été la folie de bien des 
Catholiques -Romains, qui flattés de la perfpeâive 
agréable & féduifante qu'elle leur préfente. Pont 
nourrie, ont donné la préférence aux décidons & 
aux Bulles du Pape fur les vérités de TËcriture 
Sainte. Ces perfonnes arrivées dans leMondedes 
Efprits après leurs morts, font fi fort déroutées 
dans leurs idées relativement aux chofes extérieu- 
res , qu^elles ne fçavent plus rien de ce qui a du 
rapport avec l'Églife : elles font alors précipitées 
dans Pabyme, & deviennent des Diables. II y a . 
dans l'Enfer un lieu féparé, ou font rélégués tous 
ceux qui fe font propofés dans leurs aâions d'être 
mis au nombre de ceux que Ton invoque comme 
des Dieux. Leur efprît y eft tellement égaré, 
qu'on peut comparer leur état, à celui du délire 
d'un homme attaqué d'une fièvre maligne , qiû ne 
voit pas les objets réels préfents à fes yeux,*&' 
voit des phantômes &^ d'autres chofes quin'exif- 
tent que dan$ fon imagination dérangée. Cette 
paflion ou amour de dominer eft le plus grand <de' 
tous les maux. C'eft lui que Ton doit entendre- 
par la tête dit, Sefpent^ que lafémtnce de la femrm. 

devoit 



devait icrafeti Ù de laquelle il devait mordre le ta* 
Ion. Genef, 3 : 1 5 • Le talon de Jéfus Chrît, qui 
eft la fémence de la femme, eft la Divinité, qui fe 
manifefle dans les derniers temps, après avoir étë 
cachée fous le voile du fèns littéral de l'Écriture. 

31* L'homme ayant donc contradé ce mal 
pu paffion de dominer, par héritage de fes père 
& mère, il lui lâche la bride peu à peu, & par* 
vient enfin, en fuivant rimpulfion de cet amour^ 
à vouloir être invoqué , & recevoir un culte qui 
n'eft du qu'à Dieu. Tous ceux que les Bulles deii 
Papes ont déclarés faint$, font féquc;/lrés, & pla* 
ces dans le Monde fpirituel hors de la vue de ceux 
qui leur avoient rendu un culte; afin que cette 
idée, r^acine. du plus grand des maux, ne fe ré- 
veille plus dans leur efprit, & qu'ils n'ayent pa* 
occafion 4e tomber dans le délire infernal, dont 
nous ayons parlé \ car ce délire eft réfervé à ceux 
qui, pendant leur vie mortelle, ont travaillé d'af- 
feâion à devenir faints , dans la vue uniquemenC 
d'être déclarés tels après leur mort, & d'être hb^ 
après & invoqués en cette qualités 

3 1. Beaucoup de Catholiques- Romains, bienf 
4ts Religieux furtout, parvenus au Monde fpiri* 
tuel , cherchent les Saints dont ils ont oui parler^ 
& particulièrement celui dont leur or^re a pris fou 
nom ; & font très - étonnés de ne pas les y voir^ 
Alors on leur apprend que de ces Saints les uns 
foiit au Ciel^ les autres aux Enfers, fuivant la 
conduite qu'ils ont tenue fur la Terre; que d'ail* 
U^xs ces Sainte ignprent tant au Gel qu'en Eflfe»> 
Tom^IL ^ l 
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les honneurs qu'on leur rend fur la Terre ; & que 
ceux qui ont vécu en Saints pour être réputés tels 
après leur mort, & être invoqués comme tels, 
font dans Tabyme. Le culte des Saints eft en 
horreur dans le Ciel ; parceque tout ce qu*on fait 
en vue de rendre un culte à un homme tel qu'il 
foit , eft autant de dérogé à celui qui eft feul dû 
au feul Dieu. Car c'eft un vrai crime de partager 
ce culte entre lui & fa créature. 

33. Pour me mettre au fait de Pétat aâuel 
de la plupart des hommes que rËglifè Catholique^ 
Romaine révère comme Saints, & afin que j'en 
donne connoiflance au public, on en tira une cen* 
taine des fouterreins oii ils étoient relègues, pour 
les amenner en ma préfence: les uns montèrent le 
dos tourné les autres la face. Je parlai à un d'en- 
tre eux, que l'on me dit être l'homme, que fiur la 
Terre on nomme Xavier. A ks difcours je le ju- 
geai réduit à l'imbécillité & tout à fait fot. Il 
eut cependant aflez de préfence d'efprit pour me 
dire que, dans le lieu ob il eft enfermé, il n'efi 
pas imbécille, mais qu'il le devient toutes les 
fois qu'il fe met en tête qu'il eft Saint, j'enten- 
dis les autres qui l'accompagnoient, mulfitter la; 
même chofe. 

34. C'eû toute autre, chofe que les Saints ainfi 
nommés dans Je Qel Ceux-ci ignorent abfolu- 
ment ce qui fe fait furja Terre: je ne leur ai pas 
parlé, afin de ne pas leur faire venir l'idée du culte 
qu'on leur rend, Ôç de l'invocation qu'c^rt leur 
4dreflè. Je n'ai vu qu'une fois en paflànt, Marie 



Mère du Seigncun Elle p^rut un moment au deC- 
(us de moi, vécue de blanc. Elle s'arrêta afièz 
peur me dire qu'elle avoit été Mère du Seigneur 
fur la Terjce, qu'il naquit d'elle; mais qu'étant 
Dieu, il avoît dépouillé ce qu*il avoit pris d'hur 
main en elle; qu'elle Tadoroit aâuellement com- 
me fon Dieu ; & qu'elle ne veut plus qu'on dife 
jéfus-Chrît fon iîls, parceque toute la Divinité 
réfide en lui. 

35. J^ajouteraî ici un fait remarquable. Une 
femme fe montre quelquefois aux Parifiens réunis 
en fociété dans le Monde fpirituel. Elle eft vêtue 
d'une robe riche & magnifique, & a l'air & le main- 
tient d'une Sainte. Elle leur dit : Je fuis Geneviève* 
Alors les Parifiens fe profternent pour lui rendre le 
culte, comme à leur idole. A l'înftant ce n'eft plus 
la même perfonne ; fon air change, fon habit perd 
fon éclat , elle ne paroît plus qu'une femme du vul- 
gaire, & leur reproche le tort qu'ils ont de vouloir 
adorer une femme, qui, avec fes compagnes, n'eft 
regardée que comme une fervante. Les Anges me 
dirent que Dieu l'ordonnoit.ainfi pour leur faire 
connoître & fép?rer en conféquence ceux qui, dans 
le Monde fpirituel, rendent les honneurs divins à 
des hommes, de ceux qui n'adorent que le Seigneur. * 

* Les Chrétiens connus Tous le nom de Reformes, ont tou« 
jours reproché ^ TEglife Catholique -Romaine d* ordonner k ceux 
de fa communion, un culte de latrie envers ceux qu^elle a re- 
connus & déclaré Saints. Elle s^eft également toujours recriée con-* 
tre cette imputation, qu'elle a dit être une pure calomnie. Les fè* 
tes qu'elle a ordonne de célébrer en Thonneur des Saints, les pa*- 
ncgyriques que Ton en fait, leurs images 8c lesreftes de l«ur ié* 
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pouiUe mortelle que Ton expofe dans les chapelles ^ui leur fonC 
dédie'es , n'ont d'autre but que de rappeller aux vivants les vertus 
des morts qu'elle croît faims j afin de réveiller dans le cœur de« 
hommes l'amour de la vertu , les animer k la pratiquer corillam-» 
ment, & par une foi vive en Dieu, feule & unique fource de tout 
bien, jointe k la pratique des bonnes œuvres, me'riter, par la grâce 
du Seigneur, de jouir, après leur mort, de la félicite éternelle; 
Telle eft l'intention de l'Églife Catholique - Romaine. Elle Ta dé- 
clarée hautement ; ftfs Minières en inflruifent le peuple; mais ce 
peuple, trop livré aux objets fcnfibles , pour réfléchir fur les ob- 
jets fpirituels^, s'arrête k ce. qui frappe fes yeux, ne voit rien aU 
delk, & prend pour objet de fon refpeft, de fa vénération, &- les 
plus groflîers de ce peuple, pour objet de leur culte les hommes 
morts déclarés Saints, dont ils voyent les repréfentations. Ils 
prient, ils invoquent cci Saints, ils les appellent ^ leur fecours 
dans leurs befoins.fpirituelsy & temporels, comme s*tls ignoroient 
qu'ils ne doivent cfpérer ces fecours que de Dieu , en les deman- 
dant au nom feul de Jéfus - Chrlt qui feul dirige , conduit , gou- 
verne tout dans le Ciel &: dans tout l'Univers , fuivant fes décrets 

r 

éternels. Si Ton a donc quelque chofe a reprocher a l'Eglife Ca- 
tholique-Romaine ce n'eft pas précifément cette idolâtrie qu'on 
lui impute, puifqu'elle n'eft pa$ conforme \l fon intention, mais 
bien une tolérance a cet égard, de laquelle nai/fent des abus, qui 
conduifent, au moins le peuple, 'a ua culte d'idolâtrie, & à une 
fuperftition, dont il faudroit arracher jufques k la racine. Pour 
Cet, effet elle ne devroit permettre dans les temples du Dieu vivant 
aucun objet capable de diftraire de l'idée du Seigneur que Toti y 
va adorer, & qui feul doit l'être. Ses Miniftres devroient prêcher, 
& répetter fouvent dans leurs inftruâions publiques & particuliè- 
res, qu'on ne parle des Saihts, & qu'on ne les préfente que com- 
me des modèles de conduite que tout homme doit imiter pour par- 
venir a la béatitude éternelle. C'eft une inftruâion d'autant plus 
nécelTaire, & d'autant mieux fondée, que le Pape Se tous ceux 
qui concourent k ce qu'on appelle canonijet un homme, ou le dé-- 
clarer faint, pour Texpofer k une vénération légitime de la part 
des vivans , ne pouvant juger de fa faànteté que fur feS actions ex- 
térieures, il eft très-pollïble que les intentions de cet homme 
n'ayent pas été telles qu'elles dévoient l'être, &• très-poflîble ea 
conféquence que l'on déclare habitant du Ciel un homme préci- 
pité dans les Enfers. Quanta l'invocation des Saints, l'Églife ne 
peut ignorer que Jéfus - Chrit n*a, pas dit 'a fes difciples de prier au 
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nom des Patriarches, mais en Ton nom feul; Tom ce que vous de- 
manderez ^ mon pcre demandez -le en mon nom. Cependant les 
Saints qui ne différent pas des Anges préfentent k Dieu nos priè- 
res Se nos bonnes œuvres , comme le faifoit TAnge qui accompa:^ 
l^na Tobie; &- les Anges prient ayçp nous. On peut donc lés fo|- 
licit^r de le faire. 



Des Mahomet ans dans le Monde 
fpirituel^ & de Mahomet. 

3^' "T^ans 1^ Mpnde des ETpritç on voit les 
-*^ Mahom^tans vers l'Occident , placés 
derrière J^ Giu:etien5 Catholiques* Romains^ par* 
ceque les Mahométans reconnoîflent le Seigneur 
pour un très -grand Prophète, fiU de Dieu, & le 
plus fage de tous ceux que Dieu; a envoyés pour 
inftruire les hommes. Chacun eft placé dans ce 
Monde-là à la diftance du milieu, occupé par les 
:Réformés, fuivant qu'il confeilè la foi au Seigneur, 
& en un feul Dieu. Car cette profeiTion de foi 
unit les efprits au Ciel, & détermine la diftance 
-de l'Orient, où eft le Seigneur: ceux d'entr'cux qui 
n'^ont pas la même croyance, font dans les Enfers. 
37. La Religion faifant l'intime de l'homme, 
& ne lui reftant que cet intime après fa mort, quand 
\t% Mahométans arrivent au Monde desEfprits, on 
leur préfente une apparence de Mahomet , parce- 
. qu'ils en ont encore l'idée. Mais afin qu'ils tour- 
nent la face vers l'Orient, oii eft le Seigneur, on 
pofe cette apparence de Mahomet au milieu de^s 
Chrécieas. Celui qu^on leur montre au lieu de 
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Mahomet ^ n'eft pas cpnftamment le même ; c'eft 
cependant un homme qui a profefTé la Religion 
Mahometane. Celui qui tenoic cette place, il y 
a quelque tems, e'toit un Saxon, qui ayant été ftit 
prifonnifcr par les Algériens, avoit embrafle le Ma* 
hométifme. Comme il avoit été Chrétien, il fut 
pouffe & obligé de leur parler du Seigneur, &' de 
leur déclarer qu'il fie fyt pas fils de Jofeph, com- 
me ils Tavoîent penCé étant fur la Terre, mais qu^il 
eft fils de Dieu même; & par cette afièrtion il 
leur infinua Tidée de l'unité d'une çérfonne & de 
Teflènce du Seîgrieiir avec fon père. D'autres fub- 
ôituts de Mahomet fiiccéderent au ^iton, & fu- 
rent contraints de tenir le même langage, Plu- 
fieurs Mahômétans perfiiadés reconnoifTent ainfiia 
vérité du Chriftianifime , & font transportés dans 
une fociété placée plus près de l'Orient, oh elle a 
communication avec le Ciel , dans lequel ils font 
admis lorfque le temps en eft venu. Au lieu oh (e 
tient ce Mahomet foppofé , on voit une efpece de 
feu femblable à la flamme d'une pedte bougie, afin 
de le faire connoître ; mais ce feu n'eft vu que par 
les Mahômétans. 

38. Mahomet, Auteur de PAlcoran, nie ft 
montre plus à eux. On m'* dit qu'il tint', pen- 
dant un tems, cette place honorable; mais que 
fon amour pour la dominàrion l'ayant poufH^ à vou- 
loir régler encore la Religion de ceux qui avôient 
adopté fes principes, & fe faire adorer comme un 
Dieu, il fut chafle de cette placé, & relégué à la 
^oitè près du Midi. Lorfque quelques fociétés 
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dç Mahométans fe laiflent gagner zux fuggeftions 
des méchans pour reconnoître Mahomet comme 
urlDieu, on arrête la fédition , en leur montrant 
Mahomet, que Ton fiiit monter des Enfers à cet 
eiFet: Je l'ai vu dans une de ces circonftances. Il* 
me parut femblable à ces Efprics corporels, phan- 
taftiques qui n'ont aucune perception : fa face ti- 
roit fur le noir. il. ne leur dit que ces mots: Je 
fuis votre Mahomet ; puis il s'en retourna à fon 
lieu ordinaire. 

39. Sa Religion Mahometanne étant accomT 
xnodée au génie des Orientaux a trouvé beaucoup 
de partifàns dans ces pays - là. Les préceptes de 
^txxt Religion font d'ailleurs conformes à ceux du 
décalogue, & on trouve bien des chofes prifes de 
l'Écriture fainte , furtout du nouveau Tettament, 
D'il le Seigneur eft reconnu pour fils de Dieu, & \^ 
plus fage des hommes. Elle a détrujt l'idolatrif 
diez beaucoup de nations; mais elle pèche particur 
liérement par ce qu'elle permet la polygamie foufr 
ée d'impureté & de débauche, & la promet dans 
le Ciel , qui ne foujfFre rien d'impur : au lieu que 
ie mariage entre un feul homme avec une feulç 
femme correfpond au mariage du Seigneur avec 
fon Églife. 

, 4.0. Dans les converfations que j'ai eues dans 
le Monde fpirituel avec quelques Mahométans, j'ai 
reconnu dans eux des difpofitions à recevoir la vé- 
rité, & j'ai remarqué de la juftice & de la droitu- 
re dans leurs raifonnemens. Je leur parlai d\m 
Dieu unique, de la réfurreâion. & du mariage. 
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Sur le premier article ils me dirent, qu'ils ne tom- 
prenoient pas ce que les Qirëtiens entendoient par 
trois perfonnes diftinâes dont chacune eft Dieu^ 
puifqu'îls difent que Dieu eft unique. Je leur ré- 
pondis que les Anges du Ciel ne s^exprimcnt pas 
ainfî; & qu'ils difent que Dieu eft un en perfonne 
comme en eflènce, & que dans lui eft ce qu'on 
appelle la Trinité, que les hommes encore fur la 
Terre appellent trois perfonnes : que ce Trine fk 
trouve dans le Seigneur. Pour les en convamcre, 
je leur lu ce que S. Matthieu & S. Luc ont dit de 
la conception du Seigneur par fon Père Dieu; ce 
qu'il a enfeigné lui-même que le Père & lui ne 
font qu'un : alors ils comprirent que fon eflènee eft 
la même que celle de Dieu. Sur la refurredioa 
ils me dirent qu'ils ne concevoient pas plus ce que 
difent les Chrétiens de l'état de l'homme après k 
mort quand ils font l'ame femblable à une fubftan* 
ce aérienne, qui ne pourra jcMiir d'aucune fenfa- 
tion avant fa reunion avec le corps auquel elle 
étoit unie fur la Terre , & auquel elle ne doit fe 
reunir qu'au jour du dernier jugement. Je répon- 
dis que quelques Chrétiens s'exprimoîent & pen- 
foient de cette manière -là; mais que d'autres 
étoîent d'opinion que l'homme dabord après fa 
mort montoit au Ciel, parloir avec les Anges & 
îouillbit avec eux de la béatitude célefte; qu'il y 
étoit fenjGble, comme il l'eft à k joie fur la Terre; 
quoiqu'ils ne fâchent pas précifément en quoi con- 
fifte cette béatitude : mais qu'aujourd'hui on leur 
-révtle bea^ucoup de chofes fur l'état de l'hoiaxM 
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aprèis la mort. Sur le mariage je leur fis enten- 
dre que Pamour conjugal eft un amour célefte, qui 
fie peut fùbfiftcr qu'entre deux perfonnes feule- 
rneht ; & qui n'admet pas la pluralité des femmes; 
que la Polygamie ne s'eft introduite & tolérée 
parmi eux que parceqù'ib foht Orientaux^ & com- 
me tels fi portés à la débauche des femmes, que fi 
la Polygamie ne leur étôit pas -permîfc , ils cont* 
Inèttroieilt fans ceflè des adultères/ & fe prédpi-' 
teroient dans Tabyme, - • 



'Des'Afriqudins & dés autres GehtiU 
dans h Monde fpiritueL -^- 
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41. T es Nations qui ne connoiflent pa^ leSei- 
'*-^ gneUr, font autour de ceux qui en ont 
fjonnoiflànccy îavéc les idolâtres qui,' fiir la Terrë^ 
ont adoré le Soleil & la Lune. Ceux d'entre eux 
<|ui n'ont reconnu xpi'un feulDiéUj» & fe font con- 
duit pendant leur vie, fûivant les préceptes du Dé^ 
calogue , fôilt dans la région fupérieure , ' d'oîi ils 
communiquent avec leis Chrétiens placés aumi^ 
lieu; & par cette, pofition leur cômmuni<iatk)h 
n'eft pas interrompue par celle de^Mahométans, & 
^ar celle des Catholiques - Romains. Les Nations 
y font difBnguées i& féparées fuivânt leur génie, & 
ielon leurs dilpofitions à recevoir du Sdgneuria 
lumière de la vérité^ par les Cieu^ intermédiairèfi : 
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les Afriquains font ç^ixk (^ui de tous pni;.le pIus4o 
4i4>ofitions inte'fieures. j^ ^ ^ 

41., Tous ceux qui reconnoiflènt un feul Dieu 
Créateur de TUnivers. & Tadoirenç. ont Tidée 
que Dieu efi honune, & difent qu'il, n^eft pas po£- 
^hle de s^en format une aut;re idée ; qu'il n'eA pas 
poflible que des hpm^nes regardent Dieu çommç 
UAe efpece de nuée fubtile & aérienne ibus le nom 
d'i^fpi^ti fan? forme, j^ fans. figure; où trouye-t-on 
des perfonnes qui croyent ainfi! qu^nd on leur di( 
que ce font des | Chrétiens , ils ne veulent pas le 
broire. On leur dit qu'ils s'en font formé une telle 
î^çQ d'après cellei au'ili put d'ui^. Efpçt , & qu'ils 
ignorent que tout Ange & toiut Efprit eft homme. 
J'ai entendil^ûft £r|tre chrétiea dàre' que/perfonne 
ne peut fe former l'idée d'un Dieu homme ; on le 
tranfporta d'une Nation à Fautre & de là à leurs 
Cieux» enfuit^e au Ci^Ji de^ Cbrétiensy il, y trouva 

par tout la crpyjinçf ^ ri4éç. 4Vq Pî^^ ^^^ ^ot' 
^ne huniainev.ce qui revient à celle- d'un Die%v 

}io|nine* .. .: * < ' 

.43.; Plufîeurs . des fociétés- ,de^ Ge/itils^ furtou^ 
des Afriquains inftruits par les Anges fur ce qui 
jcpncerne le Sauveur» difent qu'il ne peut-être aur 
tjçc^ que le Créateur d^ l'Univers; parceque ayant 
cr^é les hommes , il les chérit ; & qu'il n'a pu fe 
lOanifefler fur la Terre qu'en fe. montrant k eux 
fous la forme l^uniaine^ Lorfqu'on leur dit qu'il 
ne s!y eft pas montré comme les Anges s'y mon- 
trent^ mais qu'il y a pris un corps humain^ & y 
^ né comme un autre homnie, il$. demandent &d 
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y eu né d^un père homme; on leur répond qu^il 
a été conçu par le Dieu de PUnivers d^ns le fein 
d'une Vierge, de laquelle il eft ne ; ils conçoivent 
alors que fon eflènce eft divine , laquelle étant in- 
fime & la vie- même I il étoit homme , mais non 
un homme comme les autres. Les Ai^es leur apr 
prennent enfiiite qu'aux yeux hum^ij^s il etpit pu- 
rement homme; mais que foa eflènce divine s Vtoit 
dépouïUée de la nature finie & de: la yiè humaine 
qqVUe avoit piife de fa. mère morcelle ^ & avoit 
sinfi divinifé ce qu'il avoit prip d!eUen , . ! : . 

44. Cette façon de penfer étant atijoprd^hiu 
très -répandue en Afrique^ la RéiiréUtion s'y fait 
au milieu 9 & gagne tous les envi^i^ir:.miûs elle 
n?a*pas encore percé jufques aux CQ€e$ 4^)ia:Mer^ 
on y reconnoit notre Sauveur pour leSei^eur du 
Ciel & de la Terre. Ils fe moçqyçn$::4^s Reli- 
gieux & autres Chrétiens miffionnaire$y'jqiÛ leur 
annoncent un Dieu: triple » .& le Xalut,pari la foi 
feule; parceque, difènt-ils, tout hampiej) qui a 
une Religion^ y doit conformer & conduite : : s'a} 
ne le fait pas , c'eft un fat j& un méchant ,.: qui la 
fermé la porte de fon entendement .^l la. }ii/niere 
téleût^: Ils donnent. auifi le nom de fiupy^té à la 
méchanceté ingénieuCe 6c réfiéchie> paricequ'elle 
M& un principe de mort; au lieu ide conduire à la 
TÎe. Les Anges, m'ont témoigné la jQye;&leplair 
4îr'qu^ils avoient de zvqiriquexette révélation, leur 
ouvroit une voy e pour communiquer avec «Vcntei^ 
dément humain 9 qui leur avoi^ ét^^fermée ji|k|u^ 
-à préfènt par les £iux . principes répandus fur ^ Ic^ 



objets de la foi. Tai appris auflî du Ciel , 'qu'ac- 
tuellement des Efprits at^geliques inftrnifent de bou- 
che les habitans de ces pays- là i conforméhi^nt à 
tout ^e que j^aî dit, dans mes Traités mis au jour 
pour j^ififtruâion des hommes fur la doârine delà 
nouvelle Jénfalem, fur le Seigneur^ fur la Sainte 
Ëcriture^^ *& dans lai doârine de vie de la nouvelle 
Térufalem , ou nouvelle iigiife. 

4J; Lorfque je parlai aux Afriquains du Mon- 
de (pintuet^ ils ëtoient vêtus d^habits de lin ray^ 
& leurs femmes tie robe^ de foie auffi rayée ; par- 
cequei' difoient-ils, c^s habits ont un rapport 
avec eux.' Ib tua racontèrent que leurs enfansde*- 
mandoil^nt ibuvent à manger aux femmes prépo^ 
lees à^'tetir éducation >' parcequ'ils avoientfàim: 
^ué qu^fid'on leur préfentoît de la nourriture^ ils 
Texaminoientî . & la goûtoient enfuite, pour iça^ 
voir fii'eUé'lcHir cônvenoit,^ & mangeoient peu: 
d'oïl- î^c^n' peut conclure que la faim fpirituelley qui 
eft le défit de connoître la vérité , produifoit cet 
effet; puifqûe la fàitn du eorps correfpond à celle 
de Pâme* Lotfqu^ls veulent fe mettre au fait de 
leur état relatif à leur amour pour le: vrai iSc à la 
cfonhoififance qu^ils en ont, ils dreno leur épée d& 
iourciàti'; '^*ils lé trouvent éclatant, ils en jugent 
oieh eh leur faveur: c^eft. encore Ta une de leurs 
correfpondances. Ils me^ dirent fur Particle da 
mariage'/ que Idurs lôij{[>leurpermettoient d'^ou- 
fer plùfieurs femmes; mais qu'ils n'en époufoient 
cependant t}u^une, |>arceqtie Pamour vraiment con- 
jugal né pottvOit pas i^* partager; que fi on vou^ 



lôit \t faire , Ton eiSênce célefte ne le permettant 
pàs^ i|i difparoîjllbit ; & qu'on lui fubftituoit un 
amour lafcif^ qui tombe dans le dégoût; au lieu 
que le véritable amour conjugal Se vraimei^: inté- 
rieur s'accroît, prend toujours de nouvelles for- 
ces^ & fubfifte à perpétuité > ainfi que le plaifir 
dont il eft accompagné. 

46. S'il nous vient quelquMtranger de l'Eu- 
rope > difoient-tiis^ nous, ne les recevons, pas p^r- 
mi nous^ fi quelqu^un vient à y pénétrer^ furtouC 
les Moines^ nous leur demandons ce qu^ils fça- 
vent faire; s'ils nous parlent de Religion^ nous 
leur difons qu'ils nous content des fornettes , qui 
nous dépiaifent, .& nous les pccuppons à des tra- 
vaux utiles: s'ils refufent de les exercei^^ . nous les 
vendons pour Efclaves à des; gens auxquelles les 
loix permettent de les châtier. Si Ton ne peut 
réuflir à les obliger de s'occupper utilement, on 
les vend pour être forcés aux travaux les plus vils* . 

Des Juifs dans le Monde JpiritueL 

47. A vant le dernier jugement les juifs étoîent 
^^ placés dans une vallée au côté gauche du 
milieu occupjîé par les Chrétiens ; depuis ce temps- 
là ils font au Septentrion, & tout commerce avec 
les Chrétiens leur efl: interdit, excepté avec c^ux 
qui courent le pays. Ils li^bitent deux grandes 
Villes, qu'ils nommoient Jérufalem, mais elles ont 
changé de nom depuis le dernier jugement, par- 
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ceqjoe aojoardlim par Jérniâlefli oo entend ft^Be, 
ob le Seigneor feol eft adoré. Dans ces Villes 3s 
ont pcMir Gonvemeurs des Iai6 convertis anCliri£> 
tianifine, <{ai leur dépendent de parier mal de J^ 
fns-Chrft; & il quelqu^iin oie contrevenir à cette 
défenlêy il eft puni très-feverement. Les places 
publiques & les mes de ces Villes Ibnt couvertes 
de boue & de &nge , & leurs maîfôns pleines de 
fàletés & d'immoncfices, defquelles ils contrac- 
tent nne puanteor, qui éloigne d^euz tons ceux 
qui ne font pas de leur Nation. 

4g. Un Ange Ce montre quelquefois i em^ 
nne vei^ à la main , comme s'il étoit MoKè ; il 
les exhorte à le défifter de la folie d^actendre lave* 
nue du Meffie » parceque le MefSe qu'ils attendent 
eft Jéfus-Chric H les aiiiire qu^il en eft certain; 
qu^il le (çavoit même dans le temps qu'il ëtoit fur 
la Terre avec eux. Os Técoutent ; mais le plus 
grand nombre oublient bientôt cette exhortation ; 
les autres plus dociles (ont envoyés dans des Sy- 
nagogues, ou s'ailèmblent les Juifs convertis , & 
y reçoivent les inftruâions nécéflàires. On ôte 
les habits (aies Se déchirés à ceux qui écoutent £1- 
vorablement ces inftruâions, on leur en donne de 
neufs p avec une Bible écrite en beaux caraâeres, 
& des logemens propres & honnêtes. Ceux qui 
dédaignent ces inftruâions, font précipités dans 
les Enfers, fous leur pays, ou dans des forêts &: 
des déferts, où ils fè pillent & fe voilent les uas^ 
Se les autres. 
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49* ^^^ négocient dans ce Monde -là ^omtilé 
ils faîfoiént dans celui - ci , furtout en pierres pré- 
éieufes, qu'ils fe procurent du Ciel, par des voyes 
inconnues à tant d^autres. Pourquoi s'addonnënt^ 
ils plus fpécialement au commerce des pierres pré* 
cieufes ? Ceft qu'ils lifent la Sainte Écriture dans 
le texte original, & en iregàrdent le fens littéral 
comme facré. Or les pierres précieufes corret 
pondent à ce fens littéral, comme on peut le voir 
dans mon Traité de la doctrine de la nouvelle //- 
rufalem Jîir F Écriture Sainte N. 41 — 4J. Us 
vendent cts pierres précieufes aux autres Nations, 
Quelques-uns d'entre eiix en fabriquent d'artifi- 
cielles, qu'ils font paflèr pour vraies; lorfqu'on 
les y furprend, les Commandans des Villes les pu- 
niflènt févérement, ' 

50. Les Juifs plus que les autres hommes fe 
croient encore fur la Terre, lorfqu^îls font dans le 
Monde fpirituel, parceqn'ils font plus attachés à 
l-extérieur qu'au fond de- leur Religion, qu'ils ne 
connoifiènt guère. Ceft pourquoi ils parlent de 
la venue de Meffie , comme ils avoient fait avant 
leur mort, U viendra, difçnt- ils, avec David ^ 
tout brillant de couronnes & de diadèmes; ilmar- 
chera à leur tête, les introduira dans la Terre de 
€hanaan, après avoir déféché avec fon fceptre les 
fleuves qui fe feront trouvés fur la route. Les 
Chrétiens, qu'ils appellent nations ^ faifîront leis 
pan^ de leur vêteraens, & les fupplieront de leur 
permettre de'^lès accompagner : ils admettront les 
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riches à leur fuite félon leurs facultés ; &: en feront 
leurs domeftiques. Us parlent ainfi^ parcequ'ik 
îpnorent que» dans la fainte Écriture^ la Terre de 
Canaan fignifie TËglife de Dieu^ Jérusalem » tous • 
les articles de la Doârine ; & par toutes les Tribus 
des Juifs ^ tous ceux qui appartiendront à cette 
Églife, Voyez le Traité cité dans l'article précé- 
dent. Lorfqu^on leur demande» s'ils croyent fin* 
cérement qu'ils retourneront dans la Terre de Ca- 
naan» ils répondent qu'ils y defcendront« Alais» 
leur dit -on» ce pays de Canaan eft trop peu éten* 
du» pour recevoir tant de monde: il s'aggrandi* 
ra, répliquent -t- ils. Vous ignorez aujourd'hui ^ 
pii efi Bethlehem » qui font les defcendans aâuels 
de David. — - Le Meflie le fçait bien. — Cota* 
ment le Meffie » fils de l'Éternel, pourra.- 1- il ha« 
Imiter & vivre avec tant de méchans ? — Nous 
fommes des honnêtes gens. -— Moyfe dit le con* 
traire (Deuten 31.) il vous y représente comme 
les plus méchans des hommes. Vous êtes» dit-il^ 
la race la plus perverfe. — Il s'exprimoit ainfî» 
parcequ'il étoit en colère» & fâché de ce qu'i^ étoic 
pjrès de mourir. — Mais cependant il ne parla 
fiir ce ton à vos pères» que par ordre de JéhovaL 
Alors ils gardent le filence» & fe retirent pour con-^ 
fulter entre eux. Lorfqu'on leur dit qu^ils tirent 
leur origine d'une Cananéenne» & d'un commerce 
libertin & illégitime de Juda avec fa bru y (Géne^ 
fe 3g.) ils fe mettent en colère» & répondent qu'il 
leur fuffit d'être defcendus d'Abraham. U y aj» 
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leur dit^on» dans PÉcriture fàinte^ outre le feni^ 
littéral uq rjfens fpirituel» qui n'a que Xefus-Chrit 
pour objet. Non, répondent -. ils j ce fens ne re- 
garde que l'or &c» &c« 

Des Quaquers dans le Monde 

fpirituel. 
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S I* T^.y. ^ .des Erprits enthoufîaftes feparés dé 
J- tous les autres: & fi mal avifés, & ft 
peu fenijîfs, ;que chacun d'eux fe croit être ,1e faint 
ETprit* Ils erroient d^nsi les forets^ lorfque le 
Quaquérianifine commença fur la Terre. Ils ol> 
féderent l^eaupoup de perfonnes , & leur perfuade- 
rent qu'elles ne penfoient, ne parloient & n'agif- 
foient que pa^ l'influence & l'impulfion du faint Ef- 
prit: elles fp crurent en conféquence des Saints, & 
beaucoup plus éclairées que les autres hommes^ 
c'eft ;pourquoi ou n'a pu les faire changer d'idées 
fur leurs opinions en.fait de Religion. Ceux qui 
y perféverent jufqu'à la mort, continuent d'être 
enthpufi^ftes dans le Monde fpirituel, & y de-* 
meurent féparés de ceux qui ne le font pas, & 
courrent, ça &: là dans les bois , oii de loin on les 
prendroit pour des Sangliers. Ceux qui ont aban- 
donné cette façon de penfer font dans un lieu qui 
a l'apparence d'un déftfrt ; -ifictié aux confins de la 
région méridionale ^ où des cavernes leur fervent 
de templeSé 
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51. Après que ces Efprits enthoufiàftes^ eurent 
été retirés d'eux^ le tremblement qu'ils avoient eau- 
Ce dans le corps de Quaquers / ceflà 1 & ib ne fè&^ 
^ tent plus qu'une émotion au côté gauche. On^a 
montré que depuis leur commencement ils ont tou- 
jours été de mal en pire , & enfin dans de$ crimes 
horribles par ordre de leur prétendu Saint- Efprit, 
mais ils les tiennent cachés. Fai eu des conv^erià* 
tions avec Pen , leur inftitupeur , & avec celui qui V 
a renouvelle leur doj^ne fur 4a Religion ils m^ont 

^ àfTuré n'avoir aucune part aux abus détefiaUes^ qui 
s'y font introduits. Ceux qui en font les Auteurs 
font jettes datls un lieu ténébreux^ & font aflis 
dans les coins^ oh ils paroiflènt comme des fUtues 
de marc d'huile. ; 

53. Comme ils n^admettent pas les deux fa- 
cremens du Baptême 6c de la Cène p qu^ils lifènc 
néanmoins r£criture fainte, & prêchent le Seig- 
neur , qu'ils font obfédés par des Efprits enthou- 
fîafles^ qui les font parler , & qu'ils font un mé- 
lange de ce qu'il y a de Saint dans la fàinte Écri- 
ture & des vérités prophanées , ils" ne font pas 
aflè^blés en (bciétés dans le Monde ipirituel ^ main 
après avoir erre ça & là toujours feuls , * on les raf* 

. femble dans le défert dont j'ai parlée oh ils demett- 
feiit féparémeut. 
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Des Moraves dans le Monde 

fpirituel. 
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S 4* T^ P^^^^ fur beaucoup de chofes avec les 
J Moraviens, que l'on nomme auffi des 
Herrenhuters : ils étoient fort peu éloignés des 
Juifs. Après Texamen qui en fut fait^ & qu'ils 
fbrent reconnus pour tels I on les transporta dans 
des lieux déferts. Pendant qu'on en faifoit Texa^ 
men, ils s'infinuerent adroitement dans les Efprits 
par leurs difcours. Nous fommes , difoient - ils , 
les reftes de Téglife de Jefus-Chrît fondée par les 
Apôtres; c'eft poiurquoi nous nous regardon» 
tous comme frères, & nous nous faluons comme 
celS| & comme mères celle à qui nous confions les 
fécrets de nos cœurs» Nous prêchons la foi, plus 
que tous les autres Chrétiens ; nous aimons le Sau-- 
veur , parcequ'il a foufFert le fupplice de la eroix 
pour nous; nous l'appelions l'agneau & le thrône 
de la grâce &c. &c. Ceux qui fe laiiSênt fuxpren^ 
dre par ces belles paroles ne font pas dabord fait 
participants de leurs fécrets ; avant de le faire , ils 
les éprouvent, s'ils ne les en croyent pas dignes, 
ils les leurs cachent ; quand ils font tant que de 
les leur découvrir , ils font précéder beaucoup d'a« 
vis , d'exhortations fur la néceflîté du filence à cet 
égard, & pouflenc jufqu'à des menaces capables 
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dVpouvanter ceux qui révéleront leur fécret fut te 
qui concerne le Seigneur. "* 

5 j • S'étant comportés ainfi dans le Monde 
fpirituely on s'y apperçu bientôt que leurs vrais 
lentimens n'étoient pas conformes à leurs di£cours. 
Pour mieux le découvrir j^ on les mit au Ciel infé- 
rieur. Ne pouvant foutenir la fphere de la charité 
qui y regnci ni la foi des Anges qui y font, ils s'en- 
fuirent. Mais comme étant dans ce Monde - ci ^ 
ils s'étoient perfuadés qu'ils monteroient au croifie- 
me Ciel, on les y enleva ; mais fitôt qu'ils y éprou- 
vèrent les impreflions de l'amour divin , ils furtot 
faifis par des ahgoiflès de cœur, & des convulfioos 
qui les tourmentèrent conuue la plupart des hom- 
mes les reflèntent peu avant que de mourir; & ils 
fortirent du Ciel avec beaucoup de précipitation: 
ils prouvèrent par ces deux traits qu'ils n'avoient 
dans le coeur ni l'amour de Dieu , ni celui du pro- 
chain. On les envoya enfuite à ceux qui font char- 
gés d'examiner l'intérieur des habitans du Monde 
des Efprits. Ces examinateurs déclarèrent qu'ils 
n'avoient trouvé dans l'intérieur des Moraviens ni 
refpeâ ni vénération pour le Seigneur ; qu'ils ont 
la charité en horreur; qu'ils regardent l'ancien 
Teilament comme un livre inutile; qu'ils mépri-» 
fent le nouveau, & qui n'ont des égards que pour 
quelques textes fur la foi , épars dans les Ëpitres 
de Saint l^aul; que ce font •- là tous ces fecrets 
qu'ils cachent avec tant de foin à ceux qui ne foBC 
pas de leur paàû. 
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56. Cette déclaration faite 9 on voit qu^ils ne 
re^onnoiHènt Jefiis-Chrit qu'en confofmfté avec 
les ^Ariens: qu'ils méprifent & les prophéties & 
les Évangiles; qu'ils n'ont point de charité, quoi* 
ïque le Ciel foit fondé fur ces trois bafes. • En con- 
séquence on les juge comme Antechrits , qui re- 
jettent les troi^ points eflêntiels de l'églife chrétien- 
ne, içavoir la Divinité ;du Seigneur, Tiicriture 
fainte & la charité, & on les relègue dans un dé- 
fert féparé du Monde chrétien; ce défert eft àl'ex- 
trêmiéé d&la région méridionale, & voifîn de ce-> 
lui ou lès Qiiaquers. font relégués. 

5 7, Peu de jours' après la mort de Zinzendorf 
je lui ai entendu foutenir dans le Monde desEfprits, 
ce qu'il avoit dit dans ce Monde -ci, qu'il étoit 
pleinement inftruic des arcanes céleftes, & que 
perfonne , s*il n'étoit d'accord avec lui fur la doc- 
trine, ne feroit adifiis^^ans le Ciel; que ceux qui 
font des botines ceijvrés dans la vue de gagner le, 
Ciel, font damnés, & qu'il admettroit plutôt dans fa 
fociétéles Athées plutôt que lès hommes qui fe pro- 
pofent leur falut pour fin de leurs bonnes œuvres. 
Que Dieu a adopté Jefus-Chrît pour fon filii, par- 
cequ'il a foufFert le fupplice de la croix, & qu'il 
n'avoit été qu*un homme ordinaire comme nous. 
On lui dit qu'il avoit été conçu par Dieu le Père , 
n'ofant pas dire qu'il en penfoit comme les Juifs; 
j'en penfe, dit -il, ce que je veux. En- outre je 
m'avifai de lire quelques textes des Évangiles en 
préfence des Seâateurs de Zinzendorf; ils fcanda- 
liferent tous les autres Auditeurs. 

K3 



15* 

j 8- Bs difent hautement que leun dogmcf 
leur ont été infpirés, & que c'eft U ratfon pour 
laquelle ils ont perfévété dans leur croyance. 
On leur démontra que cette infpîration avoït 
pour Ânteurs des Ëfprits vîGonaires, qui ap- 
prouvent dans les hommes^ chez lesquels ils (bn^ 
tous leurs fentîmens qoels qu'ils foient fur la Re- 
ligion; & que ces Efprits fe logent plus volon- 
tiers chez ceux qui, comme les difciples de ZiiK 
zendorf, careflènt les chimères de leur cfprit fur 
la Religion, & y penfent fouvent. C<s fortes 
d*Efprits leur parlèrent, & bientôt ils le lecon 
oqrenc comme die bons amis. 
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3 ieu eft Di«u ; tout dépend de 
lui, tout eft fournis à fa puîf- 
fance, & il gouverne tout. 
De roppofttion qui fe trcni^ 
entre le Ciel Si. l'Enfer, ré- 
fulte me efpece d'aâion & de réaâïon, qui fon&e 
l'équilibre, qui conferire tout. Pour le coolêr- 
ver. Dieu met un frein ai^ fougue$ de U f<^ 
lie & de ta rage des Efprits infernaux ; & gouveiw 
ne ïe Ciel eij pere , & TEnfer en njaître. 

537. Lorrqiie deux puiflànces agtflènt l'une 
contre l'autre à forces égales, ces forces devien- 
oent, pour ainfi dire, nulles, il y a équilibre, Se 
il faut qu'une troilîème puiilànce intervienne poui 
faire pancher la balance. Il y a comme une ef- 
pece d'équilibre entre le Ciel & l'Enfer ; mais c'eft 
tin équilibre fpirituel, à (çavoir entre l'erreur & la 
ve'rité, entre le mal & le bieiu' L'En&c exbale 
continuellenient T^'reur par le mali Çc la yétîté 
émanne làns ceflë du Çui pat te Bien. De cet 
équilibre rtffulte la liberté dans l'homme, de penfex 
& de voulpii le bien ou le mal, de fe détenninei; 
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pour Puft ou pour Tautre à fon gré. Nous ver- 
rons dans là fuite, pourquoi Dieu, qui peut toùt^ 
qui gouverne tout, laiflè Thomme dans ce( ëqui^ 
libre) fie ne le détermine pas toujours au bien. 

538* J'ai vu la fphere de Terreur formée par 
le mal, fortir dé PEnfer, reflemblante à unepuif- 
fance hideufe qui fait des efforts continuels pour 
détruire tout bien & toute vérité, mais en fureur 
& au défefpoir de né pouvoir y réuffir. Ses et 
forts fe portoient fur toi^t contre la Divinité de 
Jéfus-Chrît, parcequ'il eft la fource de Isiquelle 
procèdent tout bien & toute vérité. Je voyois 
en îtiiéme temps la fphere de la vérité defçendante 
du Ciel, fous la forme d^une puiflànce belle aufu- 
ptéme, ayant l'air fimple, mais noble Se majefî 
tueu:è, repQuffant les efforts de la fille de PEnfen 
La vérité fille du Ciel proççdoit du Sauveur feul, 
quoique elle parût venir des Anges; car ils re- 
connoiffent que d'eux-mêmes ils n'ont ni bien ni 
vérité, & que Tun & Pautre leur viennent du 
Seigneur, 

539, L'erreur qui vient du mal n*a aucune 
puiflànçe dans le Monde fpirituel, mais la vérité 
qui procède du bien, y a tout pouvoir; parcequei 
dans le Ciel, Dieu, qui efl tout puifiant, efl le 
Souverain bien , & la vérité par eflènce. Voyez 
PArt, de la puiilànce des Anges N. xz9 — 2.3 3, 

$40. L'équilibre règne dans le Monde des 
Efprits ; parcequMl efl au milieu entre ïè Ciel fie 
PEnfer. Les hommes de la Terre jouiflent aufS 
dé cet équilibre, car pieu les y gouvierné par les 
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Efprits du Monde fpîritnel, comme nous le ver- 
rons dans la fuite. Si' cet équilibre ne fabfiftoic 
pas dans ce Monde - ci y rhomme ne fer6it{)as li- 
bre; mais Dieu lui à donne la liberté/ pour qù^il 
eût ce privilège fur les autres êtres de la nature, 

541. Il y a des fociétés dans PÊhftri comme 
n y en a dans le Ciel, & en nombre égab^ car bel- 
les du Ciel en ont chacune une qui léur-'^^eft direc-. 
remeiifc^oppofée dans l'EiÈfer, -& cela" cbmmé pour 
^tsrblir un équilibre; que la puiflàncéfupérieure à 
toutes -les autres/- dbît'rdmpré. Celles de l'Enfer 
font drfHnguées félon lés différences dii mal &: de 
Terreur' qui y dominent; cônime celles du Ciel le 
font par les dégrés d^àmôur, de fageflè^ de biea 
& de vérité qui y regtiéht. Tout a fon oppofê le 
mal'eft celui du bien, r«reur celui de la vérité; 
nous jt^eons ordinaireihent de Tun par comparai- 
fon avec l'autre; Se fur Pidée innée de la perfec- 
tion Se de fes degrés , - nous nous formons celle» 
dé Kmperfeâion, Ceft pourquoi ^ pour nous 
faire niîeux fentir ce qu'il eu & ce ^ùe nous fom- 
vues j Dieu a pourvu à ce que -les fociétés ^\i Gel 
^uflent leurs fociétés opcfôfées dans fEnfer. 

54Z. n y a donc autant de Cieuir, où de de- 
meures dans le Ciel, fuivant Texpreffion' de notre 
Sauveur, in regno patris mei manjionts mtdtœfunî» 
qu'il y a de fociétés qui le <:ompofent ; car cba<|ue 
fociété cortfidérée fëparément eft un Ciel en petit, 
il y a également autant d'Enfers que de fociétés 
infernales. Delà on dit indifféremment les Geux> 
ou le Ciel ; les Enfers ou l^nfen JMlais. cepeii* 
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dant on ne compte en général que trou Cieu^ 6c 
trois Enfers ; le plus, bas de ceux - ci eÛ oppo^ au 
Ciel fupërieur , ' ou troifième; le fécond ou Enfer 
mitoyea Teft au fécond Ciel ; &: TEnfer fupérieur 
au .Ciel inférieur. Le Ciel fupérieur eft celui de 
rinnocence & de la fageâfe; TEnfer inférieuj: eil 
le féjour de la fcélérateile & du crime* On peut: 
juger des autses. 

543, Le Seigneur gouverne TEnfer en hti^ 
dant par (a puiflanceles efforts que la folie , Ter^ 
reur & Tamour de (pi-mém€ font fans ceilè^pouc 
détruirq la fageflè ,~ la vérité & Pamopr de I>ieu 
9c du prochain. Dieu arme quelquefois des An- 
ges de ia pu^flànce , 6c en envoyé de chaque fo*-^ 
ciété célefte 4^s les focié(és infernales^ qui leur 
font oppofées» afin de r^blir un certain ordrei, 
en réprimant les fougues impétueufes de la folie 6c 
du déièfpoir. En général TÉtre fupréme employé 
i cet effet la <:rainte : des peines 6c des fuj^pîices^ 
dont ils font fans çeflè menacés , 6c qu'ils yoyent 
fubir à d'autres* Les che^ de chaque faciétéfbnt 
comme des juges févéres 6c impitoyables; mai^ 
Dieu ne leur permet pas d'abufer du pouvoir qu'il 
leur accorde 9 &; d'en pafler les bornes; ce qm 
fait qu^au milieu du défordre-même, il y a un 
certain ordre par la fubordination forcée que Dieu 
y a ét^bliçy 6c qu'il y maintient par fa puiilance. 

544. On croit encore aujourd'hui dans c« 
Monde> qu'il y a un Diable qui.préfide fur les En- 
fers; que ce Diable a été créé Ange de lumiete, 
ic qu'ayatit par orgpeil foulevé une partie des avi- 
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ires Anges ) il avoir formé une rébellion contre 
Dieu y qui, pour l'en punir Tavoit précipité dans 
Tabyme avec tous fes adhérents^ Les hommes 
■bnt conçu cette idée fur TEnfer, de ce qu^ils ont 
pris à la lettre ce que TËcriture Sainte dit du 
Diable y de Satan , & de.' Lucifer; mais on fe 
trompe : tous les Anges du Ciel bu de lumière, & 
tous les Efprits infernaux ont été hommes fur la 
Terre (N, 3 1 1 — 3 tyi). Par le Diable & Sa^ 
tati on doit entendre TEnfer-méme; par le Dia< 
ble p llSnfer pu la fodété des efprits les plus fcé* 
lératSy que Ton nonmie mauvais génies; & par 
Satan» l'Enfer ou la fociété des efprits moins mé^ 
chzns, que Ton nonune mauvais efprits; enfin 
par le nom de Lucifer, on entend^tous ceux, qui^ 
malgré les rayons de lumière dont ils étoient 
idairés danrla Babylone, ont préféré Perreur k 
la vérité, & ont eu la folie de croire que }eur 
pouvoir & leur domination s^étendoient jufques 
fur le Ciel. jQ y a des milliards de milliards d'Ef* 
prits- hommes foit dans le Gel, ibit dans TEn* 
fer; ' pui^iae tous les hommes, nés depuis la 
créarion du Monde, s'y trouvent, & que tous 
feux qui naîtront k Favenir^ en augmenteront le 
nombre^ 
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Dieu ni précipite perfonne dans 
Pahyme; V homme - Efprit s^y 
jette de lui-même. 



J45, T^'^^ ^^ rarabur, la bonté, la clémence* 
J^ & la mîréricorde- marner; onlefçaiv 
on le 4it i &: nëantmoins on penfe que Dieu dé* 
tourne fa face de Thommey qu'il a créé pour la fé- 
licité, qu'il Tabbandonne, qu^il le recette > qu^il 
^'irrite contre lut i caufe de fes forfait;Sj & 
qu^il l'en punii} enfin par vengeance, & le préci«> 
picédans les Enfers, pour y fubii* des fuppUces 
qui n'auront point de 6n. Il eft vrai. qu'à.pren« 
dre les exprefEons des livres facrés, dans le fens 
littéral, on y trouve de quoi fe fornier ces idées; 
mais le vrai fens, le fensfpirituel nous préfèntef 
tout cela fous une face bien différente. Tout 
homme éclairé du plus petit rayon de la lumière 
célefte voit au contraire dans TËcriture Sainte^ que 
Dieu étant la bonté & le bien -mêmes ne peut ni 
vouloir ni faire du mal à qui. que ce foit; que Ta- 
mour & la clémence par eflence ne peuvent rejet- 
ter l'homme , ni en détourner fa face fans donner 
atteinte à fa propre leffence Ttîvine ; ils concluent 
au contraire que , par ces raifons, il agit toujours 
avec l'homme conformément à fa propre eflèncei 
que conféquemment, il lui veut du bien^ qu^il l'ai- 



jne ^ & qu^enfin fi Ton pouvoit fuppofer des paf* 
fions dans Dieu , ce ne pourroit être ni la. colère, 
ni la fureur, ni la vengeance telles que nous les 
entendons , mais la pitié , la compaflion , la clé- 
mence^ Tan^our, là miféricorde & le pardon : on 
doit donc conclure qu'outre le fens littéral de i'E- 
criture Sainte , il efi un fens caché , que nous ejf* 
fayerons de développer. 

546. Si peu qu'on ait du bon fens, & que 
la raifon fe faflè entendre , on voit bientôt que le 
bien & le mal font en oppofition direâe ; que I4 
vérité à Terreur pour fon contraire; & qu'ils font 
opppfés comme le Ciel Tefl à l'Enfer. On verra 
que Dieu fait le Ciel; que dans le Ciel n'y ayanf: 
que du bien, il ne peut en fortir que du bien, 
comme il ne peut venir que du mal de l'Enfer; 
parcequ'il n'y a que du mal; que Dieu ne peut 
donc verfer que du bien fur l'homme , & l'Enfer 
du mal; enfin que l'Être fuprême par amour .& 
par bonté, fournit continuellement à l'homme les 
|noyen$ de fuir le mal & de pratiquer le bien ; 
pendant que l'Enfer lui fuggere fans ceflè d'abban^ 
donner le bien pour fe livrer ^u mal. Si l'homme 
ne fe troi^voit jpas en équilibre & libre ei^tre ces 
de^ux oppofitipns , comment pourroit - il faire u^ 
choix, & vouloir l'un plutôt que l'autre? Si Dieu 
fe redroit de lui, ou, ce qui «ft le même, lui re« 
tiroit fon fecours , il le laiflèroit en proie au jo; jd, 
ce qui efi incompatible avec l'atnour & la boii|î& 
de l'Être fiipréme ; l'homme ne feroit plus libre^ 
^:nMca(nt plus libj:^, poi|ir le d^^oix^ il ne fefpit 
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il s'y jettef faicnqu'il y tombe à h rôavctCey com- 
me fi une force divine Vy pouiSbit. 

1^49. Dieu quqiqu'ei&K^tielIement bon, & 
par eflènce amour, fàgeflè^ mîTericorde n'opère 
pas également fur tous les hooinies , parceque lé 
mal & Terceur lui font dijfe^ment oppofés, ^& j 
mettent pbûacle, ;qui.> i};J'qn peut s'ei^primer 
ainfi, emQufle PaâimeV^c^ ion influence ji la re- 
poufle même & la rejette* Xie mal & Tenieur in* 
terceptent prefque tous l€s?j:^yorï& de la lumière 
célefie p à peu près comme Jejr miées épaifies::ibnir 
bres & noires interceptent les rayons du Solejlr-& 
n'en laiflènt échapper que^qi^^elq^ei^-unsi, qui agiC' 
fent à la vérité fur la Terrç^ Aa^s trop rfoiblen^ient 
pour opérer tout le b>ien iSue Jes rayons fei:oieitjt 
s'ils agiilbient tous. : Q^.^y.ojis exiftent^ ainfi 
que le principe qui Jes* p$o4uits , & ils prpdid* 
roient tout leur efFetii s'il; nç repçpntroieht point 
d'obftades. La même çboiejia:iye,dai>5 le J^Ipo- 
de des Elprits. Son Soleil eft . Dîeu , fes tay pas 
font l'amour divin , 1^ vérité ,di,vine efl la lumière 
(N. 1 16— i4o-)> l^etr^ur fille du mateft Uini^e 
fombre, le Cfsur de rhomn;iie efclave de/fon amoiit 
dominant pour le mal & pgur* Tetreui: efila.TeWi 
& l'ceil de l'homme ^Ëiprit.eft.fçn intelling^ci^ 
pbfcurciepar l'erreur. Plu^ l'homme -rEfpric e& 
couvert de fes ténèbres * moins la< lumière divine 
peut agir fur lui; plu^ il en eft dégagé;» plus elle 
opère. ^ Cette comparaifon iious prouve claire* 
ment que la préfence de pi;u &fûn influence font 

efîên« 



eflèntîellement les mêmes relativement à chaque 
homme, , mais que Thomme n'en reflent PefFet que 
rélativemenrà fa manière d'être. 

5 j o. Les mauvais Efprits éprouvent de très* 
grandes peines » & fouffrent beaucoup dans le 
•Monde des Efprits, afin que la crainte de la puni^ 
tion les empêche de faire le mal; &ilfemblequ'el« 
les font infligées par le Sei^eur, quoique le ma! 
feul en foit la caufe & le principe ; car le mal por- 
te infeparablement fa peine avec luit La troupe 
infernale neidéfire & n'aime que le m,al; elle nefe 
plait qu'à le faire, Se en fait autant qu'elle peut à 
. tous ceux qui ne font pas fous la proteâion fpëcia- 
.le du Seigneur. . Ceft pourquoi dès que les Efprits 
infernaux reconnoiflènt quelqu'efprit livré au mal, 
ils fe ruent fur lui avec fureur & le tourmentent 
cruellement. Nous voyon^ que même dès ce 
monde - ci le mal porte avec lui fa peine , car les 
Joix en préfcrirent pour telle mauvaife aâion que 
ce puiflè être : la feule différence eft que dans ce 
monde le mal qu'on y fait peut demeurer caché, ti 
que dans Vautre il eft toujours à découvert. Dieu 
ne fait donc du mal àperfonne; la peine fuit le mal; 
junRoi, un juge ne font p^s la caufe de ce qu'un cri- 
minel eft coupable & puni, mais le mal qu'il a fait; 
^ar ils ne font pas la caufe de ce qu'il commet u« 
crime. 
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Tous cfuoc qui font dans les Enfers 
font coupables par leur amour do^ 
minant pour eux-mêmes à pour 
les vanités du Monde. 



551. nPous les Efprits infernaux font perfëve* 
-■- rants dans le mal & dans Perreur, & au- 
cun ne reconnoît la véricë, D s'y en trouve ce- 
pendant beaucoup, qui, étant dans ce Monde -jCI. 
a voient été inftruits des vérités ipirituelles dès leur 
bas âge y foit jpar les enfeignemens particuliers des 
pères & des mères, foit par les prédications pu- 
bliques, fôit par la leâure des livres (acres. Us 
.en a voient même parlé, quelquefois enfeighé aux 
autres, comme s'ils en étoient perfuadés> & y 
avoient conformé leur conduite , parceque les loix 
ne leur avoient pas permis d'en agir autrement; 
parcequ'ils avoient eu à cœur Içur réputation^ leur 
honneur, leurs richefles; mais leur intérieur dé- 
mentoit leur extérieur; leur cœur étoit gâté. Dé- 
' pouillés par la mort de cet extérieur, on voit dans 
le Monde des Efprits ce^ cœurs à nud, ainfi que 
leur aveuglement, leurs égaremens & leur foUe. 
Ils ne peuvent plus feindre, ni tromper, ni parler 
alors des vérités qiTils avoient regardées comme 
faufletés, car Terreur ne peut être le principe du 
v|:ai,i ni le mal celui du bbn. Tout homme, après 
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la mort y eft mis dans Ton véritable état naturel 
quant à fon efprit^ ou réduit à fon intérieur, Se 
xet inteneur fait proprement Fibomme. (No. 42 j, 
499 — $ia-) 

jjx. Dans cet état Thomme n'eft plus un 
homme tel qu'il étoit dabord en entrant dans le 
Monde des Efprits, il eft véritablement efprit tant ' 
extérieurement qu'intérieurement, & fon extérieur 
eft unejmage parfaite de fon intérieur^ c'eft pour- 
quoi au premier coup d'oil onle voit tout entier 
tel qu^il eft; car alors lapenfée toujours conforme 
-à TafFeâion dominante tient lieu de la parole ; & 
]a conVerfâtion fe tient entrç deux efprits par la 
feule infpe^ou de la façe^^^ chaque Efprit la 
tourne, toujours comme naturellement vers ceux 
dont les afFeâion$ font cpnformes aux fiennes. 
;(N, 151.) Voilà pourquoi Ijes Eiprits infernaux 
fe tournent vers les lieux: ténébreux où font logés 
4eurs fembUbles , & tournent le dos à Dieu prin- 
jcipe duquel émannç la lumière. 

553. Tous ces Efprits fè montrent fous la for- 
me de l'afteâion mauvaife qui les maîtrifè. Leur 
air en général çftçar^â^rife par les traits du dédain, 
& du mépris- pour ceux qui ne leur font pas la cour, 
,& ne les cultivent p^s autant qu^ilscroyent mériter 
de Têtre. D^autres portent la haine peinte au vrai 
fur leur yiâige ) d'autres, la Vengeance, d'autres la 
.cruauté, & chacune de ces pailions a différentes 
nuances. Quand on les flatte, leur face exprime 
;une certaine fatisfaâion* Elles font fi variées qu'on 
.ne peut «n j^nréfe^t^^ le^tableauj, ceux qui font dajQia 
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la même foaété ont cependant des ttaks de reC- 
femblance il frappants ^ qu^on les reconnoît bie»* 
tôt pour être de la même famille. La face de tous 
efthideufe^ cadavereufè; quelques-uns Font noi< 
'te, quelques autres ef&ayànte comme un tifbn en- 
flanuné; chez d'autres elle paroit bourfbufflée de 
puftules & rongée d'ulcères puants ; chez d'autres 
on ne voit qu'une touffe de Crins au lieu de fàce^ 
efle paroit chez d'autres dénuée de chair & toute 
ofleufe; chez quelques-uns elle ne préfènte qu^un 
aflemblage de dents; en un mot toutes font monA 
treufès, & ce n'eftpas fans ratfon que Ton nou^ 
repréfenté le Diable fous la figure la plus hidenf^. 
'Que l'on fe repréfente des figures qui réuniroient 
« en elles tous les traits qui caràâérifent la cruauté, 
la haine y la vengeance, la colère, la fureur, le 
défefpoir , & qui^ en parlant, modifieroient leurs 
«voix & leur ton fur celui que prend un homme 
dans une agitation excefRve de ces paflions, on 
aura le tableau de l'Enfer; car chaque Efprit y efl 
tel qu'il étoit dans ce Monde dans l'accès le plus 
-violent des paflions infernales qui le dominoient. 
ije ne peins pas ce portrait, comme on dit, d'a- 
près nature, car il ne m'a pas été accordé de voir 
'^toutes les focîétés de PEnfer réunies en une, mais 
•Dieu tii'a fait la grâce de voir plus d'une fois cha- 
cune des fociétés qui le coitipofent; & il me fut 
'«-dit alor!^ que de même que le^ Gel en total repré- 
'^fentoit une figure humain'e, de même l'Enfer con- 
'fidéré en bloc préfentoit la forme d'un Diablit 
'(N. j^-r^ô/,^ J44.) On doit cependant fç9r 
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ydtr que les eiprits infernaux ne paroiflènt tels que 
je Tai dit| quelorfqu^on les regarde k la lumière 
céiefte, qui fait voir les objets tels qu^ils font^^ 
inai$ Dieu par un efFet de fa bonté, permet qu^en- 
cre eux ils fe ypyent fous figure humaine , & leur 
figure ne leur paroît moioftrueufe que lorfque le 
moindre rayon de la: lumière célefte yient; les dés-; 
abufer. Auffifuyent- ils cette lumière, & né fe 
plaifçnt qu'à la lueur de la lumière infernale , qui 
les trompe , & qui reflèmble à celle des charbons 
allumés , ou du fpufre qui brûle. Cette lum^ert 
perd même fon peu d'éclat & fe change en. ténér 
bres à la préfence de la lumière célefte. 

$ $ 4^. Ces figures caraâérifées pair les paffions 
annoncent qu^elles font les formes de Tamour du 
Monde & de. foi «même inhérents & identifiés dans 
}«s Ëfprits infernaux , de manière a ne pouvoir ja« 
mais en être féparés ; & que les maux dont ces figu- 
res font les formes , dérivent de ces ^eux amours. 
Ajnfi PgmQur de foi t même & Tamour du Monde 
régnent dans TEnfer & le conftituent, comme Ta- 
jnour pour Dieu & l'amour envers le prochain ré- 
gnent dans le Ciel & le çonfiituent^ On a donc 
raifoh de dire que Torgueil» &: les autres vices 
ont ouvert les porter de l'Enfer» que Thumilité & 
l^ autres vertus ont ouvert ceUe du Gel 

5 J 5, H eft étonnant que Tamour de foi -mê- 
me & Tamour du Monde, qui en émanne, foïene 
£. diaboliques,: 6c qu^Âls donnent des figures fi hi^ 
4eufes à ceux qui en font doàiinés. Parmi, les 
bommes on ne téfi^chit point fur l-aoïour de foi* 
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même, que Ton nomme aufli amour propre; oti 
ne fait attention qu^aux fignes extérieurs de Pof- 
gueil , de la vanité ^ & aux démarches diâées par 
Tambition ; c'eft à cela feul qu'on donne le nom 
d^amour de foi < même. Tout autre amour, par 
Timpulfion du quel on pourfuit des places honora»- 
blesy des emplois, eft regardé dans le Monde 
comme un aiguillon , ou iin principe dVmulation 
fans lequel Tefprit de Thomme feroit dans une in- 
différence & une infenfibilité pour fon bien être, 
défapprouyées de tous les autres. Quel eft Phom« 
me, dit -on, qui, dans fes aâions, ne fe pro- 
pofe pas de forcer, pour ainfi dire, fes conci- 
toyens à Thonnorer, à le louer? & d^oii vient 
cette idée ? n^eft - ce pas de Tamour de Thonneur 
& de la gloire? »Tout cela eft vrai; mais quel eft 
la fin que l'on fe propofe ? n'eft-ce pas foi-méme, 
& pour y parvenir, ne facrifieroit-on pas tes in- 
térêts du prochain aux fiens propres ^ ne concc- 
vroit-on pas de la haine & des défirs de vengean- 
ce contre ceux qui porteroient quelques obftaclesà 
la réuftité de nos démarches ? Non on ne veut pas 
faire réflexion, ou Ton ignore dans le Monde quQ 
Pamour de foi -même eft précifément celitt qui 
conduit & règne dans les Enfers. ^' Afin quePon 
en foit convaincu, voyons ce que c^eft que Panaouf 
de foi -même. 

556. Uamourde foi -même confifte à vôn^ 
loir fon avantage pi^éfablement à tout autre, & 
à ne vouloir celui du prochain que* relativement à 
foi; en dett niots^: e'efi fe propofer pour fin de 



toutes fes aâions. Ainfi faire du bien à TËglife, 
à fa patrie^ à quelque fociécé particulière, ou à 
quelque, perfonne pour fe faire une réputation^ 
pour acquérir de Thonneur, des richeflès &c. ce 
font des motifs infpirés par Pamour defoi-mlfne; 
car tout homme qui penfe ainfi, & qui ne ter-, 
roit pas ces avantages comme une rëcompc^F de 
fes aâions, diroit en lui «-même: que m'importe 
que cela fe faflè ou non; que m'en reviendr^-t>il? 
Il ne le feroit pas : dan^ ces deux cas Thomme pé- 
cke foit parcequ'il omet de faire le bien, foit par- 
cequ'il le fait mal On voit par là qu un telhom- . 
me n^aime ni TÊglife, ni la patrie ^ ni la fociëté 
particulière , ni Içs charges dontx il fait les fonc* 
tions , mais lui feul. Le plaifir qu'il trouve à 
faire fes aâions ne reTulte; que de Pavantage qu^il 
envifàge, il le trouve dans Ifamour de lui-même; 
& comme la fatisfa^on qui part de Tamour de foi- 
méme, fait la vie d'un homme tel, & qu^une telle ^ 
vie coniUtue Phomme proprement dit , cet hom-. 
me eil foncièrement dans le mal. Celui qui $'ai« . 
me, aime aufli les fiens, fentens fes enfans, fes^ 
parens; mais cet amour retombe fur lui-même^ 
parcequ^il (ie regarde comme dans eux, ou eux 
dans foi, & alors cet amour qui femble avoir les 
fiens pour objet, n^eft cependant qu^un amour 
identifié avec Pamour de lui-même. La même 
chofe arrive^ lorfqu^un honmie croit aimer ceux 
qui le louent, Phonnprent, lui font la cour; il nC: 
le,s aime pas; il s'aime dans eux. % 
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5(7. Cet amour diffère abfolument de ramour 
qui ouvre la porte du Gel. Celui - ci confifte à 
aimer TËglife , la patrie, les fondions d^une char- 
ge , le bien uniquement pour Dieu & pour eux- 
mépies; c'eft-à-dire de rendre fervice, à PËglife 
& au prochain uniquement en vue de faire le bien; 
parcequ'il eft agréable à Dieu, duquel procède 
tout le bien que nous faifons ; parceque ce feroit 
le lui ravir I ainfi que la gloire dUen être Pauteur, 
que de s^en attribuer les avantages à ion exclufion. 
D^ou il faut conclure que plus ou s^aime foi-m£- 
me, plus on s^éloîg^e de Tamour qui ouvre le Ciel, 
& plus on s^eîifonce dans la voie de perdition. 

$(8* Plus Tamour célefte fe fortifie dans 
Thomme , plus TÊtre fupréme fe plait à l'augmen- 
ter, à Pépurer & à le conduire. Mais plus un 
honunes^aime plus il sVgare; parcequ^il fe con- 
duit par lui-même, ou par fon amour propre, qui 
eft le péché originel proprement dit , dont il hé- 
rite de fes parens. Car ce péché n^eft autre chofe 
qUe de s^aimerplus que Dieu & plus que le pro- 
chain ; amour mal entendu, qui eft le principe de 
tous les maux qui inondent la Terre, & qui perd 
tous ceux qui n^ouvrent pas leur cœur aux impref- 
fîons de Tamour célefte , qui nous défend le mal, 
& ne nous infpire que le bien , comme fource de 
notre bonheur. 

Ces deux amours font donc oppofés Pun à 
Pautre, dès leur origine -même; car Pamour de 
foi -même dérive primordîalement & eflèndelle- 
inent de Phomme;*'&: Pamour du prochain^ qui 
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eft celui du Ci^^ éntanne dé la Divinité, Le pre- 
mier fait envifager comme prochain , & fe por- 
te fèidement vers ce qui peut -être avantageux & 
contribuer au bien être temporel; & cet amour 
envers rette efpèce de-prochain prend de Paugmen- 
tation -fuivant le plus ou le moins d'avantage qu'on 
en cfpere;* on eft indifférent pour ceux dont oh 
n'attend rien^ & l'on regarde comme ennemis foit 
fôpons foit honnêtes gens, tous ceux que l'on- 
croit difpofés à nous nuire, de quelque façon que' 
ce puiflè être. L'amour fpirituel où célefte M nttr 
tout autre principe; il procède de TÈtré fùpréméy' 
& sVtend à touis & envers tous les hommes y fans^ 
corrompre fa pureté, par aucune vue d'intérêt per- 
fonnel; il fe rapporte à fon Auteur, & a poulr fin 
de lui plaire , & de contribuer à la proipérjté & 
air bonheur du prochain. Sous ce nom de pro- 
chain font compris rËgUfe, la patrie, les focié- 
tés particulières , enfin tous les hommes , & par- 
ticulièrement ceux qui nous font unis par le même 
amour , &: par la même croyance. On Voit par- 
la combien grande eft l'erreur de ceux qui confor- 
ifient leur façon de penfer & de fe conduire fur le 
princîpie infernal malheureufement trop adopté, 
qui dit: Amour Bien ordonné commence par foi" 
mime ; puîfqii'il eft difeôement oppofé au vérita- 
ble amour du prochain , qui procède de Dieu & 
fe termine à lui & au prochain. D'ailleurs eft - il 
quelqu^uA de bon fens qui igtfore , que travailler 
au hônheur des autres c'eft faire le fieh propre ? 
Coinbien de gens -facrifient leur repos > leur tran* 
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quillitë, leurs biens y &exppfi»nt jofqu^à leurvîe^ 
à Pambicion aux appas trompeurs d'un fantôme de 
gloire? Leur en coûteroit-il davantage dVvQir 
pour objet de plaire à l'Auteur de tout bien , Sc^ 
de rendre fervice au prochain? Us y trouveroienc 
de plus la (àtisfaâion du cœur & de Telprit^ ~que 
perfonne ne pourroit leur ôter. L^amour de Bieu 
e& la bafe fondamentale fur laquelle Phomme doit 
appuyer tous fes dëfirs , fes aâions & fes motifs» 
Cette bafe eft analogue à fes pieds refpeâivement , 
à fon corpsi Pamour de foi -même correfpqnd à la 
tête : voilà pourquoi quand un homme * efprit fe 
jette de lui-^éme dans TEnfer, il s'y précipite i 
larenverfe. (N. $48*) 

$$9. Uamour de /foi -même ell d fou^ fi 
défojrdonnéj» que quand on lui lâche la bride, il 
ne connok plus de mefure ni de bornes. Oublie* 
t-il le firein de la crainte des peines ,( de la perte 
de Thonneur, des biens, des charges &c. il £e li-^ 
vre à lui^ oiême fans r^ferve ; il. porteroit fes vues 
Se fes proj^9 jufqu'à vouloir foumettre la Terre ^ 
entière à :fbn ambition y le Ciel- même ^ & vou* 
droit intéreflèr Dieu- même au fuçcès df les pro- 
jets infenfés. En outre Pamour. propre ell fi ra£^ 
finé| fîrufé, qu^il fe gliflè dans prefque toaites 
nos aâions; & fes nuances font fi fines. & fi peu 
fenfiblesy qu^il demeure caché à nos yeux fpus..U 
gafe-même du motif du bien public » ou du bien 
particulier: on nefçaviroi(;,donc s^en défier trop. 
Nous avons des exen^ples journaliers dç toui ces 
funefies. effets ^4e i'amour de: fpirmémç* Ûa 
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Prince ambitieux lânt droit ni bonnes raifons, en- 
vahit les provinces de fes voifîns , & s^empareroit 
volontiers de la Terre & du Ciel, s^il ofôit Ten- 
treprendre, & s'imaginoic pouvoir y réuflir. Les. 
Papes nefe font -ils pas perfviadés pouvoir di(po- 
ièr des Empires de la Terre» & des portes du Ciel ? 
£fl-ce Pamour de Dieu qui a pujeur inipirer une; 
telle folie, contre les droits de la Divinité-ifiémej, 
à laquelle feule eft refervé le pouvpir de créer, 
détruire, écrafer, anéantir & reproduire comme, 
il loi plait les Empires & les royaumes 4e tous les 
Mondes. Uamour de Dieu pepple le Ciel; ?a- 
mour de foi peuple FEnfer, parcequ^il p& la fource, 
deTiniquité & de tous les défordres, le père de, 
l'orgueil, de 1 -ambition & de tous les vices. ; 

$60. Compofez-vous une fociété de pçrfon-^' 
ws dominées par Tampur d'elles-mêmes ; ne vous, 
fèmblera-t-il pas vous trouver au milieu de TEn-* 
fer. Ne feront- elles pas autant de voleurs, qui; 
fe traitent d^amis, s'embjraâent çoitune . tels > fe. 
rendent même quelques fervices $ant que leur in-^ 
térêt ne s'y oppoiè pas; mais qui. vous haïâènt* 
& vous maflàcreront à la , première occafion , oii 
Famoui: d'eux-mêmes le leur fuggér^ra^ 

^61^ Plus un homme eft enyvré de Tamour 
de foi -même, plus il fe tourne vers lui-même &, 
vers le Monde, &c plu$ il toyriie le dos à la lu- 
mière célefte , & augmente répaii&flèm^nt des te-, 
nébres qui Tenvironnent. Le mal Tailiége de toute, 
part, & empêche que les injfluénces du Ciel ne pé-^ 
nétrent jufques à fon cœur. .$'y fait - elles ikntiv i, 
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Tout aufficôt elles font obfcurcies , & abforbéesi 
par les ténèbres infernales, qui empêchent leur ef« 
fet. Voilà pourquoi dans le Monde des Efprits, 
ceux qui font dominés par Pamour d'eux- même 
tournent le dos à la lumière de Dieu, pour fe jet- 
ter vers Fobfcurité infernale, qui leur plait davan- 
tage, mâs qui eft direâement oppofée à la fplen- 
deur de la lumière célefte, qui les éblouit. 

( 6i. Les maicc <qui affiegent & dominent dans 
ceux qui fe font Uvrés à Pamour d'eux-mêmes, 
font le mépris des autres, la haine, le défît de 
vengeance, Taftuce, la fourberie, le dol, la cru- 
auté, le dédain &mêmè l'averfion pour tout ce 
qui concerne Dieu, la vérité & la vertu. J'ai 
parlé asrec un Efprit qui avoir été puiflànt dans ce 
Monde - ci, qui étoit encore plein de l'amour de 
lui-même; lorfque je lui prononçai le terme J[7ie2i, 
& furtout Jc/às ' Chrtty il (è mit dans une telle co« 
1ère, qu'il bfûloit de fureur, & difoit qu'il vou^ 
droit être lAi Diable aflèz puiflant pour boulever- 
fer tout le Ciel , qui lui avoit enlevé toute la puif- 
iance dont il s-etoit cru revêtu. 

$63. Tén ai vas d'autres qui a voient auifî oc« 
cuppé de grandes places, & s'y écoient toujours 
comportés fuivant Timpulfion de leur amour pro^ 
pre & de leur Intérêt perfonnel : ils étoient entre 
l'occident & le midi. L'idée de leur charge les 
occuppoient ' encore ; ils fe ciroyoient remplis de 
mérite, & s'imaginoient qu'on les préféreroit poui? 
commander aux autres. ^ On les mêla parmi ceux 
qui parloient d'iàfFaires importantes : on leur de^ 
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'manda leur àvis, & sMtant bientôt apperçu qu^il 
^étoit fuggeré par Tamour d'eux- mêmes ^ & non 
par.ramour de la chofe> on les chaflà, en leur 
dîfaflLt d'aller chercher fortune ailleurs. Par- tout 
on en fit de même, & ils fe virent réduit à la honte 
.& à Thumiliation. Dans ce Monde-ci ils sVtoient 
;donnés pour gens d^efprit & de g^nie; on les y 
avoit regardé comme teU, & dans l'autre ils n'^ 
toient que des fots. 

564» Il y a deux; amours dominants , Tamour 
du prochain & Tamouj de ibi r mé^ie, & ces deu;c 
.amours font prefqu^ diamétralement Qpppfés. Ce- 
lui qui eft dominé par Tamour du prochain fo% 
haite & fait à. TÊglife^ à fa patrie, à la fociété, à 
ion concitoyen , à tout aptre même tput le bien 
^u'il eft en fon pouvoir dé lui faire > il y trouve fa 
fatisfaâion &fon plaifir; fi on le pourvoit d'une 
charge, d'une dignité, il s'en rejouit, non pou^ 
rhonneur, la gloire ou1e lucre qu'elle peut lui pro- 
curer, mais parcequ'elle lui fournit plus d'occafions 
d'être utile ; c'eft Taimôur qui domine au GeL Les 
impulfions de Pamour dominant de foi- même font 
prédiëment contraires; on ne fouhaice, on ne dé- 
fire du bien qu'à foi, on rapporte tour à fqi, ofi 
n'a que foi pour fin de toutes fts aâions ; fi l'on 
fait quelque bien aux. autres , c'eft ou par oftent^ 
,cion, ou en vue d'un plus grand avantage, pour 
rfoi même. On n'ambitionne les dignités qu'à 
•cati(è de la gloire , pu des richellès qu'elles procu- 
rent. Cet amour n'a jamais fait de bien iàns in- 
«térêt^ & fait, tout le mal qui. fe tronve dans.J^ 
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'Monde. Il commande avec tant ^e douceur; il 
fkcte avec tant d'adreflè les paflions dont il eft lo 
'pere, qu'on s'y laîflè furprendre, & qu'on trouve 
fon plaific à lui obéir; & qu'on ne foupçonne pas 
fouvent le poifon dangereux ^ & quelquefois mor- 
tel> caché fous la beauté de la fleur qu'il préfente* 
' On meurt: chacun avec l'amour qui domine 
'dans <:et inftant, •& oà l'emporte avec foi dans 
l'autre Monde; c'eft tout ce qui nous refte de ce- 
lui -ci. Cdm qui entre dafîS> le Monde des Es- 
prits avec l'amour envers le prochain ; continue i 
mettre fa iatisfaâion dans la pr:atique du bien; il 
aime pouif eux ^ mêmes les etftplois dont il y eâ re» 
vêtu; cet amour lui vient deDieu, qui l'en recom- 
^nfe par le plaifir inexprimable qu'il trouve k retn- 
^re fervicê ; - & à délirer que tous les autres jouif* 
fent de la félicité dont il jouit. Celui qui porte 
dans l'autre Monde Tamour de foï-même» conti- 
nue à s'ainièr par defTus tout^ ^ à rapporter tout 
à lui; mais comme il ne pedt fè fatisfaire que dans 
'les fociétés infernales , il s'y porte de lui-même. 
'6c loin d'y trouveib la domination qu'il recherche , 
il n'y*trduve qiiè de conçurrefls réduits comme lui 
imx fondions les plus viles. 
^-^ '^6$. L'amour du Monde n'eft pai tout-in 
fait fî ^ppofé à l'amour célefte que l'eft l'amour de 
foi-même^ hiais il ne menne pas moins en Enfdri 
^rcequ'il' aveugle les hommes , leur fait prendre 
l'app&rence pour la- réalité , & les âoigne dé l'sh 
mçur de Dieu & du prochain»* « L'amour <iu Mon- 
de confifle ^^ambitionner les honneurs à cauj&C des 



- richefles qui y font attachées^ à afFeâionner les ri- 

'chefies au point d'employer tous les moyens capa- 
bles d'en mettre en poflèflion/ méiiie au préjudice 
de fon prochain ; à les employer non à Tavantage 
des autres , mais à fàtisfidre les palliotis que favo- 
rifent Pamour de foi - même ; à aimer les richeflês 
pour elles & pour le feul plaifir de lès pofleder, 
conune font les avares ; à défirer & à poflëder les 
charges & les honneurs pour eux- mêmes , & pour 

'(atisfaire fon ambition *& fa vanité; enfin à pré- 
férer les plaifirs faux & paflàgers que le Monde 

•offre à Ces amateurs^ au plaifir réel, à la véritable 
& douce fatisfaâioh refervée à ceux qui aiment 
Dieu, comme on aime un bon pere> qui nous 
chérit, & à ceux qui travaillent de cœur & d'affec- 
tion à faire le bonheur de leurs femblables. 

Du feu de P Enfer à du grincement 

des dents. ' - 



566. T)eu de perfonnes fçavent ce que Ton doit 
-*- entendre par le feu infernal, & par 
!e grincement des dtents, dont il efl parlé dans TÉ- 
xriture fàiilte ; parceque l'on prend communément 
fes expreifions à la lettre. En conféquence les uns 
régardent ce feu comme un feu matériel, dont les 
i^ffets font femblables à ceux du feu de nos cuifi- 
:iies; les autres Pont interprété de quelque tour- 
nent ou fupplica inconnu; d'autres dçs remords 



cuif^nu de] b confcience ; 4'^utxes enfin penfèac 
qu'on a dotifié cette idée aux hommes pour Leur en 
. inipi;imer la crainte , & par elle les détourner de 
iaire le mal. Quant au grincement, des jdents^ on 
le prend ordinairement pour la même coUifîon^ ou 
frottement des dents^ ou cracquement qui accom- 
pagne h foreur, ou îe friilbn de la fièvre. Mais 
on devroic Ravoir, que, pour fe rendre intelligi- 
ble > & fe faire entendre aux hommes de ce Mon- 
de , il étoit néceflàire d^employer des termes k Ùl 
portée, & de s'exprimer à fon égard comme il 
s'exprime lui - même à l'égard des autres hommes . 
Voyons il nous pourrons le mettre au fait de ces 
deux chofes. 

567. il y a deux fources desquelles procé- 
* dent la chaleur, l'une le Soleil du Ciel fpirituel, 
qui efi le Seigneur; l'autre le Soleil inatériel, qui 
éclaire la Terre. La chaleur di;( premier eft fpi|î- 
tuelle, parcequ'il eft fpirituel; la chaleur du fé- 
cond eft matérielle ou naturelle. La première eft 
amour, procédente de l'amour par eflènce; la fé- 
conde n'eft pas amour, mais elle en eft comme le 
réceptacle. L'expérience npus prouve que Taunour 
eft eflèntiellement un feu, ou une chaleur, dès 
qu'il s'empare de Tefprit la chaleur dont l'efprit eft 
animé, fe communique bientôt au corps auquel il 
eft uni, & toujours propordonnellement au degré 
auquel l'amour eft porté, foit en été ibit en hiver. 
La même expérience nous prouve que la chadeur 
naturelle eft le réceptacle, & comme le véhictule de 
l'amour ou chaleur (pirituelle; outre la chaleur du 
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corps caufèe par celle de Pefptît, la chaleur natu- 
relle prend la place > ou inonde l'effet de lafpiri- 
tuelle. 'Noiis le* voyons au printemps & en été 1 
oii la cbaleur c&ufée par le Soleil réveille toute la 
nature comlme endorfxûe par le froid de Thiver; 
alors tous lés animaux centrent eh amour; non pas 
que cette chaleur naturelle en foit proprement la 
caufe; mais parcequ^elle difpofe leurs organes à 
recevoir Hmpreilion de la chaleur fpirituelle qui 
agit auffi- fur «ux ; car le Monde fpirituel influe 
comme cacfè fur le naturel^ & celui-ci n^influe 
pas fur ràutre : fans cette influence le Monde na« 
turel ne pourroit fubfifter, ni fe conferver confor- 
mément aux loix établies par fon auteur pour cet 
effet. 

568* Dans Thomme la chaleur fpirituelle eft 
celle de fa vie ^ parceque dans fon eflènce elle eft 
amoun Cette chaleur eft exprimée dans TËcritu-» 
re fainte par le terme amour ; Pamour pour Dieu 
& Tamour envers le prochain pat le feu célefte; 
Tamour de foi -même & celui du monde parle 
feu infernal ' 

j 69. Le feu ou Tamour infernal emanneda 
même principe ou de la même fburce que le feu 
ou amour célefte > & cette fource eft le Seigneur 
qui eft le fbleil du Ciel ; mais ce feu ou amour de- 
vient infernal dans ceux qui en reçoivent les influen- / 
ces avec des difjf>ofitions impures &: infernales. On 
voie un effet analogue dans les influences du fbleil 
naturel. Ses rayons font purs > & fes influences 
animent toute la nature ; elles donnent la vie aux 
Tom. IL M 
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v^gëtauxi les fait germer & produire des fleurs 
agréables à la vue» dont les unes exhalent une 
odeur fuave à Todorat i mais la difpofidon des or*' 
ganes dans plufieurs perfonnes leur fait trouver cet* 
te même odeur extrêmement désagréable» au point 
d<^ Ta détefter. Ces mêmes rayons qui tirent, dei 
fleiirs une odeur fi fatisfaifante pour Todorat^ font 
exhaler une odeur révoltante des eaux croupies 8c 
des excrémens. Ne voit -on pas des: gens dont 
les organes font fi gâtés^ qu'ils ne fe plaifent qu'au 
milieu. des odeurs quiaffeâent les autres le plus 
dçfàgréablement ? Telles font les difpofîtions in* 
fernales ; .elles corrompent pour ainfi dire la pu- 
reté > la fuavicé des influences du feu c^efte; au 
lieu d'extraire du cceur de ces perfonnes Todeur 
ibaye de la fainteté & de la vertu, elles ne font 
exhaler de la corruption qui y règne, que lapuan^, 
teur deteflable du ^viçe & de Tiniquité. Voilà., 
pourquoi les perfonnes dont le cœur efl corrompu 
par le vice , font forcés par l'influence de Pamour 
célefte à refpeâer la vertu par tout oh elle fe trou- 
vent, mais ils évitent les gens vertueux,"^ & dédai- 
gnent ceux qui les exhortent à le devenir. 

5.70. Le feu infernal étant Tamour célefle. 
dans fà fource ; devient infernal par fa métamor- 
phofè en amour de foi - même & du Monde. H 
ne change cependant pa^ proprement de nature; 
mais le mélange avec Timpureté dominante de Pa- 
mour de foi -même le gâte & en corrompt la pu- 
reté, conune Peau claire & limpide d'une belle, 
fource devient troublée (kpuante en fe mêlant a^ec . 
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\k boue iûfeâe d'un mauvais réceptacle d'inunon- 
dices. 

Le feu infernal eft ce qu'en général on nomme 
la cupidité qui n'eft autre chofe que l^mour domi« 
nant. L'homme appete & défire fans ceflè la pof^ 
feflion de ce qu'il aime» & met fon plaifir à le dé« 
firer & dans fa jouiflànce. Ainfi le feu infernal 
qui brûle, tourmente & deVore fans jamais confit* '' 
mer les Efprits infernaux » eft la cupidité , ou dés 
défirs continuels qui fe renouvellent fans ceflè , fit 
le plaifir infâme qui en réfulte. L'objet de leurs 
défirs eft le mal en lui- même , & tout ce qui en ' 
dérive, le mépris des autres/ l'averfion , la haine» 
la vengeance, la furent, la cruauté. & tous leurs 
effets contraires au bonheur de l'homme & de la 
fociété. Voilà ce qu'il faut entendre par le feu , * 
lorfque PËcriture fainte parle des méchans & de 
TËnfer , & par la fumée on doit l'interpréter de 
l'erreur , & de l'aveuglement qui naiflènt du mal. 
Aufli dit- on par manière ordinaire de parler: brû- 
ler du feu de la convoitife ; être embr^^ d'amour ; 
être enflammé de coiere &Cé 

571. Le défir ardent de faire le mal dévore 
tous lés efprits infernaux ; c'eft pourquoi il parole 
s'exhalerdes Enfers comme une lueur fombre &une 
fumée telles qije celle d'un feu renfermé dans 1« 
temps d'un incendie. H ne faut pas en xronchure 
que les efprits infernaux foient plongés dans un fea 
matériel, quoiqu'il en ait l'apparence ; l'amour cor« 
refpond au feu, & tout ce qui dans le Monde 
ipirituel fe voit tel que dans le Monde naturel» 
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pe leparoic qiCà caufè de Ton analogie fie de fon 

rapport. 

57Z. Lorfque la chaleur du feu célefte fait 
fentir/on effet dans les Enfers , la chaleur du feu 
infernal sVvanouit, pour faire place à un froid très 
vif, qui agit fur les Efprits infernaux comme le 
frifTon de la fièvre fur un homme qui en eft attaqué, 
il tremble de tout fon corps, fa mâchoire éprouve 
un m^ouvement convulfif, dont il réfulte un craque- 
ment & un grincement des dents, des tourmens, 
des douleurs &c* Que Ton fe figure un homme 
furpris en flagrant délit ; le (àififlèment fubit por- 
te un froid dans les veines, qui y coagule prefque 
le fang, & éteint toute la chaleur qui accompag- 
noit Taâion du crime. Quel doit donc être l'effet 
de lapréfence d'un juge tel que Dieu fur les Ecrits 
coupables, qui Tout méprifé, blasphémé, :renié & 
quiy fans vouloir reconnoitre. leur erreur, recon- 
noiilènt néanmoins fa puiflânce? Mais la lumière 
célefte ne fait fentir fon pouvoir dans les Enfers, 
que pour, appaifer la trop grande effervefcence des 
partions cruelles, & mettre un frein à leurs fou- 
geufes faillies. 

573. Comme le feu infelrnal s'entend de Ten- 
vie brûlante & désordonnée de nuire, infpirée par 
^'amour de foi-même, elle comprend aufli les tour- 
mens &c les fupplices de TEnfer; parceque Pun eu 
inféparable de l'autre. Quel fupplice en effet plus 
grand pour Un homme en fureur que celui' de ne 
pouvoir fàûsfaire l'envie qu'il a de nuire? Quel 
tourment ppu^ celui que h crainte retient^ loxi^ 



iju^il défîre av^c la plus grande ardeur dé fe mettre 
en pollèffion d'un objec qu^il aime ? L^amour dé 
foi •même attife , fouffle, anime ce feu, & les 
tourmens en font Teffet infeparable. 

J74. Pai dit (N. J48.) ^"^/ï^s n^^'chans ft 
précipitent d'eux-mêmes dans 1 Enfer. Cette af- 
fertion paroît incroyable , quand on penfe^aux 
tourmens qu'on y e'prouve; mais on n'en fera plus 
étonné, quand on fçaura que chaque focieté des 
Enfers ejchale une athmofphere de défirs qui àér 
vorent ceux qui la compofent ; c'eft ce que nous 
appelions les fuggeflions iniidieufes de TAngç des 
ténèbres, ou des mauvaifes efprits. Lorfque cet^ 
te exhalaifon parvient à celui qui fefent épris pour , 
le même objet, elle flatte fon imagination, elle 
gagne fon cœur, elle lui plait par la ,raifon que 
chacun aime fonfembUble, & cherche à s'unir avec 
lui. Dans le Monde des, Efprits rien ne mettant; 
obfiacle à la fatisfaâion des defirs, on y donne un 
libre eâbrt à fon amour propre & aux pallions qu'il 
enfante, fans même penfer aux tourment (jui les 
accompagnent: ccux-rnêmes qui le^ coni)oifIèf^t 
les oublient alors , &c fuivent le torrent qui les en^ 
traîne; parceque leplaifir qu'ils fe promettent l'em-r 
porte fur la réflexion, étant abfplument encla- 
ves de la cupidité ou feu infernal. qui les dévore; 
C'eft donc volontairement & de plein gré qu'ils f^ 
précipitent dans l'abyrtie. . Us y font dabord très-\^ 
bien accueillis; mais comme ils s'y trouvent au^ 
milieu, de gens chez lesquels l'amour de foi & du 
Monde domine autant que chez eux ; ces gens exa* 
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fninénti oblèrvent le nouveau venu, ils découvrent 
bientôt en lui un concurrent : ils le traverfënt , le 
tourmentent & le pouflènt le plus qu'ils peuvent 
plus avant danà TEnfer, par le plaifir de nuire, & 
de dominer fur lui. Il y en trouve d'autres mal- 
traités comme il Tell , il fe lie avec eux ; il fe fou« 
lèvent de concert , excitent de nouveaux troubles, 
qui fe fuccédent prefque fans interruption : & voi- 
lai la vie ou plutôt les fupplices continuels & fans 
fin des Efprits qui fe foilt précipités dans les ténè- 
bres de r£n^. 

)7 j. J'ai parlé d'une efpece de grincement de 
dents, ou pour mieux dire craquement fèmBlable 
à celui qu'excite le friflbn de la fièvre dans ce Mon- 
de-ci: il en eft un autre occafionné par la haine, 
le feu de la difpute qui anime ceux chez qui les 
différentes erreurs ont pénétré , & fe font établies 
fous les anfpices des apparences de la vérité. Tout 
ce que la jaloufie , le mépris des autres , Ii moc^ 
querie ^ la défifion, la raillerie, la colère peuvent 
^nfanter de piquant , d'offenfant &: d'injurieux, y 
eft prodigué fans aucune mefure. Le bruit qui en 
réfulte fe fait entendre au dehors de l'Enfer, & 
produit à peu près celui du grincement dès dents. 
Il prend de nouvelles forces toutes les fois que 
quelque petit rayon de lumière de la vérité fe mon- 
tre daiî^ ces ténèbres de Terreur. 

Ce^ fociétés infetnales font compofees de ceux 
qui ont attribué tout à la Nature, & ont nié l'e- 
xiftence de foii Auteur; les hommes qui ont été 
ailèz aveugles & aflèz pleins d'eux - mêmes pour 
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perfévërer dans cette opinion , font relégués dans 
le plus profond de leur abyme ; & la lumière du 
Ciel ne pénétre pas jufqu^à eux; c'eft pourquoi la 
plupart font ad donnés à tout ce qui flatte & oc- 
cupe les fens ; ils ne croyent, ni ne veulent croire 
Texiftence que des objets qu^ils voyant & qu^ils 
couchent, & toutes les erreurs des fens font des 
vérités pour eux» fur lefquelles ils ne feront jamais 
d'accord , parceque la vérité eft une. Il efl parlé 
de ce grincement de dents. Matth. 8 •' 1 2.* 13: 
4X. $o. iz: 13. z^: $ i. z$ : 30. Luc. 13: z8. 

De la méchanceté & des artifices des 

Efprits infernaux. 

$76. nPout homme qui (è replie fur lui-m^me» 
-*- & fur les opérations de fon ^me, con- 
çoit aifément la fupériorité & l'excellence des Ef- 
prits fur Phomme de ce Mondes yefprit.dt 
Fhomrae voit, penfè, raifbnne, agit plus en une 
minute qull ne peut en écrire , on même en dire 
ilans TintervàUe d'une demi -heure. G:>mbien 
Thomme n^eft-il pas fupérieur à lui-même^ quand 
il eft tout à fon efprit ,- quand il oublie fon corps 
pour .quelques inftants ; & combien ne le (èra*^il 
pas davantage, quand, \ dépouillé de fçn envcr 
ioppe terreftre & grofliere qui l'appéfantilt, il, ne 
fera plus qu'un efprit délivré de fes entraves^ 
Quelle différence entre Un homme 4e la iTerre & 
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un Ange du Ciel! Uintellîgence & la fageflê de 
Thomme devenu Ange par fon pailàge de rette vie 
à l'autre 9 font ineffables refpeâivement à celles 
'dont il ëtoit doué dans ce Monde. Dans ce pre- 
mier eut, attaché à un corps^ Tes idées fe retlèn-t 
toient des objets natureU qui frappoient Tes fens ; 
elles rampoient fur la Terre, fans ofer prefque 
s'élever au deâus, les foins, les fouçis pour la 
confervation de fa vie paflàgçrç Vy rappelloient 
fans celle ; il en étoit tellement occuppé & abfor^ 
bé qu'il ne voyoit prefque rien au delà; & fon or* 
gueil^ fà vanité & l'amour de lui-même l'aveu- 
gloient au point de s'imaginer qu'il étoit le Roi 
du Monde , ' Tétre le plus fage , le plu$ intelligent, 
le plu? fçavant ; que tout devoit être cité & jugé 
au tribunal de fa foible raifon; & le Ciel lui pa- 
roiflbh une chimçre. Dans l'autre vie , le voile 
qui couvroit fes yeux eft déchiré, les ténèbres de 
fon intelligence font <liilippées, <il voit clair, il 
conçoit qu'il eft quelque chofe de plus qu^un corps ; 
que ce qui penfbit, raifonnoit, fentoit, avoir des 
^ffeâions, eft une fubftance qui furvit à fon enve* 
fôppe, 6c qui vivra éternellement, 

• 57^. Tout a fon oppofé dans l'autre Monde 
domine dans celui - ci ; l's^uce Se la méchanceté 
lies Efprits infernau3( cqrreipond à Tintelligence £ç 
"k la fageliè des Anges des Cieux^ La raifon que 
l%ômme en mourant, emporte avec 4ui le bien ou 
lé liïal dont il étoit dominé, & le conferve;perpé« 
|:uellement. Dans ce Monde - ci gêné par la crainte 
fies loix^ de la perte de ion honneur £ç de fk foi> 
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tunCf il cache le mal qui eft en lui| & montre 
fouvent un bien qui n'y eft pas. Hors de ce Mon- 
de ne pouvant plus fe cacher, il fe montre tel qu^il 
eft* Il s'abufe même quelquefois jufqu^^ iè cacher 
à lui r- même qu'il eft méchant; mais dans l'autre 
vie Terreur n'eft pas telle qu^il puiftè s'y tromper; 
fà malice eft pouftee au point qu'il ne peut plus fe 
la déguifer, & qu'il n'eft. pas pofTible de la décrire. 
Dieu protège Thomme contre les embûches & les 
. pièges des Ëfprits malins , tant que l'homme a la 
foi & la confiance en lui; il lui fufcite des re- 
mords de confcience, il lui infpire la pratique du 
bien & la fuite du mal y fans cela livré à lui - mê- , 
me y l'homme fuivroit toujours l'impulfion de Pa- 
mour de lui - même ; il fe tourneroit vers les Ëf- 
prits infernaux, qui lui fuggereroient toutes les 
méchancetés les plus abominables. Dieu fait plus, 
il lui imprime la crainte des peines décernées aux 
crimes par les loix émannées de la <j.uftice humaine, 
qui fe fonde fur la juftice divine. Cette crainte 
retient à la vérité l'extérieur de l'homme; mais 
pour le tourner vers les biens fpirituels, il faut 
que cette crainte devienne celle des Enfans bien 
nés, qui s'abftiennent du mai non par pure crainte 
du châtiment , «mais par celle de déplaire à un bon 
père qui nous aime. La crainte des peines n'a ja- 
mais, fait que des hypocrites capables des plus 
grandes fcélérateftès , quand cette crainte les ab- 
bandonne^ 

57 g. Les plus inéchans de tous les Efprits ma- 
lins font ceux qui ont péché & qui pnt perfévéré 
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dans le mal par amour d^eux- mêmes, en confer- 
vant fous un extérieur^hypocrice toute la nife & 
la malice intérieure des Démons ; parceque cette 
méchanceté eft réfléchie , & part d'une fource ab- 
folument gâtée & corrompue, qui infeâe <ie fa 
corruption toute la vie (pirituelle de Ffaoniraew 
Dans TEnfer ils font derrière les autres, ils fe plai* 
fent à n^ être pas apperçus à volriger autour des 
autres poiu: leur nuire fans qu^ils s^y attendent^ en 
répandant leur venin de vipère en cachette; conn 
me font ces hommes qui diffamment & ealonmient 
leurs frères abfens. On les nomme Génie;: &ils 
font tourmentés plus cruellement que les autres. 
Ceux qui ont perfévéré dans le mal par amour d^eux^ 
mêmes , mais qui n^ont pus employé le mafque de 
Phyppochriiie, ni la rufe pour nuire, font placés 
auili derrière les autres Efprits infernaux ; niais il$ 
tCy font pas rélégués fi profondément. Ceux, qui 
fe font livrés au mal par pur amour des voluptés 
mondaines, ou féduits parles appas trompeucs de 
la vaine gloire, ians avoir cherché à nuire aupro-» 
châin pour fatisfaire leurs folles paillons; ceux-ci 
font moins tourmentés; parcequ^iis ne font pas 
bourrelés fans interruption par un défir vif & dé* 
terminé de nuire, infpiré par la haine & par la 
vengeance. 

579. J'ai connu par expérience qu^elle eS k 
rufe & la méchanceté de ces Efprits appeliéis^Gé* 
nies. Us n^influent fur la penfee de Thomme qu^au 
moyen de fon afife&ion. SitÀt que le Géme Ta 
bien connue ,• eut -elle le meilleur objet ^ ils met* 
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Cent tout en œuvre pour la corrompre ; ils préfèn* 
tent à fon efprit & à fon cœur tout le beau & le 
fèduifant d^un objet mondain^ dabord pour dé- 
tourner fa vue du premier auquel il s^affeâionnoit, 
& faire pafler eniùite fon amour du premier au fé- 
cond; mais ils fe gardent bien de toucher à la pen* 
fée; parceque s'ils le faifoient, ou découvriroit 
bientôt leiu: rufe & lei|r piège : chez l'homme ils 
fe logent dans le derrière de la tête. Ces Efprits 
avoient été pendant leur vie mortelle , du nombre 
de ces gens qui étudient le fpible des perfonnes, 
pour s^infinuer. dans leur efprit, & les conduire 
enfuite , parie nez , comme on dit vulgairement, 
pour leur faire faire tout ce quMls veulent, en 
les guidant toujours par les rennes de leur af- . 
feâion. 

Dieu éloigne ces Génies des hommes à qui il 
fait la grâce de rentrer en eux-mêmes, & qui 
donne des efpérances d^amendement; parcequ^ils 
réveilleroient bientôt le péché originel, ou mal 
héréditaire , qui efl l'amour de foi - même par pré- 
férence à tout , & leur feroient étouffer tous les 
cris de la confcience. Lorfque les gens doués de 
ce malheureux génie, arrivent après leur mort 
dans le Monde des Efprits, ils font incontinent ^ 
précipité dans la fociété infernale des Efprits de fà 
forte. Quand on les voit à la fplendeur de la lu- 
miere eélefle, ils paroiflènt fous, la forme de 
vipère. 

580. On formeroît un gros volume du dé- 
tail des rufes & des méchancetés des Efprits infer** 
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naux : il en eft une quantité dont les hommes ne 
fe douteroient même pas. £n général, les unes 
fe rapportent à Tabus des correfpondances , dont 
nous avons parlé. Les autres à Pabus du plus 
grand bien dans l'ordre divin une autre efpece s^e- 
xécute par la communication & Tinfinuationfourde 
& prefque imperceptible des afFeâions & des pen* 
fées à la vue des objets, par les corpufcules qui en 
émannent, & par ceux qu^exhale la perfonne- mê- 
me que ces Génies tachent de corrompre. D^au- 
tres agiflènt) avec importunité furTimaginationdes 
perfonnes, à laquelle ils préfentent des objets fé- 
duifans. D^autres en promenant leur efprit dans 
des lieux fort éloignés, pour les empêcher de s'oc- 
cupper d'eux-mêmes. D'autres enfin en leur fug- 
gerant de feindre, de mentir dans beaucoup d^oc- 
cafions où la vérité devroit être manifeftée. L'hom- 
me de ce Monde -ci a le germe de tous ces vices. 
Lorfqu'il s'eft permis de le nourrir pendant cette 
vie , il prend un développement iSc un accroiflè- 
ment étonnant fitôt qu'il arrive dans l'autre Monde. 
La plupart de ces rufes & méchancetés des Géiiies 
étant abominables, il vaut mieux les taire^ que de 
les décrire, 

5 8 .1 • Il en efl dans l'autre Monde comme dans 
celui-ci: on arrête la main de l'homme par la 
crainte des peines décernées contre le crime ^ &: 
Dieu bride la fougue & l'envie des Efprits infer- 
naux de faire le mal. On fait fubir aux hommes 
des tourmens & des fupplices corporels , & aux 
Efprits des tourmens ipirituels. Sans cela le 
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royaume fpirituel reflèmbleroit à un royaume ter- 
reike fans loix, troublé par l'abus que les méchans 
fsroienc de la liberté. : 

De PapparencCy de la Jituation ù 
de la pluralité des Enfers. 



5g2f. T^ans le Monde fpirituel^ le Monde ha- 
-*-' .bité^par les Anges & par W Efprits 
préfente en apparence tout ce que le Monde ha* 
bité par les hommes ^ offre à nos yeux ; à la feule 
diifèrence que dans celui-ci tout eâ groffier, fen<> 
fible comme ayant été fabriqué pour des hommes 
terreftres^ doués de fens gibfliers , le feul moyen* 
par lequel l'homme juge des objets qui Tenviron* 
lient; au lieu que dans le Monde des Efprits tout 
a été fait pour des fens fpirituels» On y voit des 
apparences de montagnes , de plaines ^ de colli- 
nes ^ de vallons ^ de rochers ^ des rivières , des 
lacs, des arbres ^ des plantes & mille autres ob- 
jets que la Terre nous préfente. Les hommes ne 
voyent pas les objets fpirituels tant que le corps 
voile les yeux de leur efprit, à moins que. Dieu ne 
leur accorde la faveur de percer ce. voile pour un 
temps 9 lorfqu'ils font encore: dans ce. Monde na- 
turel; mais dépouillés parla mort de cette enve- 
loppe groiliere , les hommes devenus hommes-Ef- 
prits voyent alors les objets analogues à leur ma- 
nière d'être^ 
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Il en efl de même des objets natureb rdadve* 
ment aux Anges & aux E(prits qui ne peuvent voir 
ces objets, faute d'être doués. des fens grofliers & 
terreftres de Thomme ; mais ils les voyent par les 
fens de rbomme chez lequel ils font logés, & avec 
lequel ils converfefit par une faveur particulière dé 
Dieu. Les yeux de Thomme font apj^rppriés à la 
lumière naturelle, & les yeux des' Anges à la lu- 
mière fpirituelle , car les uns & les autres ont des 
yeux faits pour voir les objets relatifs à l^r ma* 
niere d'être. Tout homme livré aux fens,* & ac- 
coutumé à ne voir que par eux , ne concevra pas 
ce que je viens de dire fur la reflemblance ou ana* 
logie qu'il y a entre l'autre Monde & celui- d: il 
ne croit Pexifience que de ce qu'il voit, ou tou- 
che ; tofttes fes idées fe bornent aux chofes fen& 
blés, & fcspenfôes font, pour ainfi dire , , maté^ 
neUes, & non fpirituelles : il fe range lui-même 
dans la claflè des animaux, & s^opiniatre à ne vou«» 
loir pas concevoir qu'il a chez lui un principe qui 
conftitue proprement fonejQènce humaine & faref> 
femblance avec fon Auteur ; & qu'il ne reflèmUe 
aiix animaux que par le corps terreftre, qui efi l'en* 
veloppe de fon ame. U arrive de cette analogie 
du Monde des Elprits avec le Monde naturel, qu^un 
homme après fa mort croit fe reveiller d'un fom^ 
meil, pendant lequel il a Amplement paflë d'un 
lieu à un autre, & qu'il fe trouve encore dans le- 
Monde naturel oii il avoit vécu. Voy eàs N. 1 7 o- 1 7 6é 

$83* Les Geux font fur les endroits les plus 
élevés I le Monde des Efprits dans les vallons & 



dahs les plaines ^ & les Enfers font audeflous. Le 
Ciel né fe manifefte à ceux qui font dans le Monde 
des Efpricsy que lorfqu^il plait au Seigneur d'ou« 
vrir 1^ yeux de leur ame» Us le voyent, cependant 
quelquefois fous l'apparence d'une nuée éclairée & 
blanche , à peu près telle que celles fur lesquelles 
les Poètes ont feint que les Dieux deicf iidoîent du 
Gel fur la Terre. Les Anges étant d^ doués 
d'int|?Uigence & defageflê^ voyent beaucoup plus 
claitement que ceux qui font encore dans le Mon* 
de des Eiprits. Ceux qui habitent ce Monde -là 
en paflànti fe voyent Jes u^s ^ les autres, JDs-* 
qu'à ce que les bons foient féparés des méçhans. 
Quand cette féparajdon eft faite, le bon efprit voit 
encoife les méchants, loiais pour le$ fuir> les évi- 
ter &.leur tourner le dots. Lorfque les bons fe 
tournent ainfî, ils deviennent invifibles pour les 
xnéçhs^ns. On nyyok pas non pli^s les -l^fers, 
nuis.feuleinent les crevaflès ou entrées par lesquel- 
les on sY précipite; & ces entrées,. que Ppn. nom* 
me portes, ne s'ouvrent que pour recevoir les Ef» 
prits qui s'y jettent, pour.fe reunir aux (bciétés 
des Efprits qui leur. rejÔèmblent. Ainfi du IVEonde 
des Efprits on apperçoit toutes les pprtef^ des En- 
fers, inais celles desCieux ne fè voyent pa)s. 

$ 8 4* Les Enfers font^ tant fous les montagnes ^ 
que fous les collines , les vallons & le$ plaines^ . 
On les voit fous l'apparence de trous profonds , 
de crevaflès plus ou moins larges & fcabreufes, 
fbmbres , obfcures, comme dQÎ vent Tétre la porte 
des ténèbres, quoiqu'il y ait dans les Enfers une 



193 

efpece de lumière, à peu près telle que celle des 
charbons allumés. Les yeux des Ëfprits infernaux 
font appropriés à cette fauile lumière , parceque 
étant fur- la Terre, ils étoieUt dans les ténèbres de 
Terreur, qu^^ils prenoient pour la vérité , & rejet- 
toient lar Vi^aie lumière des vérités divines. ' Par la* 
même raifbn la' lumière célefte devient obfcure & 
ténébreuse à'^leuifs yeux; c^eft pourquoi ils nevo^ 
yent riM dès^ qu^ik fortent de leurs ibmbres caver- 
nes,' car la^-ffJendeuV de la lumière céleftê les- 
éblouit, & les alFeôe dpulour^ufement. Voiià 
encore pourquoi Thomme ne peut ufer & jouir de 
cette luaùerè', «qu^autant qull reconnoit DieU^, les^ 
vérités du Ciet & celles qui'ont^té révélées à rÊ<^ 
glife, & qu'il foit affermi dans fa croyance : il de- 
meurera toujours dans les ténèbres tant qu^il {>élK* 
fera autrement^; 

585* Les ouvertures des Enfers fe môMreât 
fous les apparences de cavernes , de gouâi^, de 
lacs, de mardis, d'abymes, lorfquMles fe décou^ 
vrent pour donner entrée aux Efprits infernaux; 
alors on eh voit cbmme exhaler des fumées noires^ 
de la fuye & des vapeurs qui reflemblent à c^ 
nu^ges^ fombres , chargés qui menacent la Terre 
d'une inondation prochainer Les Efprits infefimaux 
ne s'en apperçoivènt pas , parcequ'ils y font habi- 
tuellement plongés comme dans une Athmoiphere 
qui leur eft convenable ; ils s'y plaifent par la rai* 
fon que tout cela eft analogue à Terreur & aux té- 
nèbres de leur efprit. La flamme corre(pond en 
efiet au feu dévorant ide l'amour de foi- même » 

ainfi 



ainil qu^à Pardeur brûlante de Penyle> de la haine 
4& de jla vengeance la fumée épaifiè & les nuage^ 
^ombres & noirs fe rapportent aux ténèbres de 
^erreur. . ^ 

y 586. Q m'a été accordé de. porter mes regards 
ilans Tintérieuc mêm^ des Enfers . pour Pinftruc- 
tipn de vem frères; çar^ lorfqu'il plaip à Dieu de 
I^ .permettre ^ un Ange ^ un Efprit peut .pénétret 
& ypir ce qui s'y p«^f malgré le voile épais qui 
les couvre. Quelques retraites infernales fe font 
préfèntées \m^% yeux fous Papparençe dé cavernes 
|psi)bres & d'antre§ profonds^ difpofés obliquement 
&\x borifont;dement. D'autres reflèmbloient à des 
Îj^nierps à^. b^tes féroces, d'autres à des fouter^» 
reins des mines. La plupart par oiflènt triples ; le 
fupérieur, fe n^pntre ténébreux , parçeque ceux qui 
pn^ faif le nu^l par unç fuite de l'erreur y font ré» 
légués \ l'inférieur reflèmble à un antre enfiammé^ 
parçeque c'e^ l'habitation desEfprits qui perfiflent 
4ans le;mal| que le feu correfpond au mal^ com- 
Xfk% \ki ,ténébres»à l'erreur. Quelques Enfers pré- 
ientent l'afpeâ de décombres refte de mailbns pu 
de villes incendiées. Dans les Enfers oh les fuppli. 
ces font moins douloureux , on voit conune de^ 
^ma; de mauvaifes chaumières à den^i détruites, 
qui formept des rues & des places. Dans ces ça*»* 
(es les E(prits infernaux font continuellement en 
querelles , on s'y bat , on s'y déchire ^ & dans les 
rues & les places , on ne voit que pilleries & dé^ 
prédations. D'autres font en apparence de vrais 
Tom.JI. N 
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repaires de loups , x remplis tl^excremens & de toif- 
tes forces d^immbndices, - On y voit de fômbresi 
forêts où errent les Efprits ihfernaruxî & dei trous 
profonds ^ oii ceux qui font pourfui vis & maltrai^ 
tés par d'autres , cherchent à fe re'fugier. • Enfin 
on y voit deS déferts dont Fafpeâ prcftnte tout ce 
qu'on peut imaginer de plus affreux. - Ceft'^là que 
font rejettes des autres Enfers^ ceux qui pendant 
leur vie mortelle fe font exeii:és au dol , à Tailuee 
pour nuire: 

587* Dieu feul conrioit la fituatlon des Enfers]; 
les Anges mêmes du Ciel l'ignorent; On fçait 
trcantniôins eh général ^ que les Enf^ (ont (fifltf- 
bues félon les plages , ou régions^ comme les pla-^ 
ges font déterminées dans le Monde des Efprits ^ 
fuivant les amônrs dominants. Dans le Ciel ton- 
tes plages commencent par Dieu comme foleil, qui 
eft rOrient- Ainfi lei^ Enfers «tant Poppafé des 
Cieux, leur première plage commence à l'Occis 
dent. Voyez N. 1 4 1 — 153. Les Enfers qui fônC 
À? ce côté- là fotlt auflî les plus horribles; & ils le 
deviennent; de plus en plus à méftire qu'ils s'éloîg* 
nènt de POHent. On voit dans cèiEirfèrs ceâi 
qfiî, enyvrés "dé l'ahioûr d'eux-mêmes, ont mé* 
prifé lés àutires , ont conçu de Panimofité, delà 
haine & delà vengeance contre ceux 'qu? ne lei 
atltivoient pas fetvilement; Dans les pltis éloig- 
ttés de rOrient fe trouvent rélégués tous ceux qui 
dans le nombre des chefs ou prépcfés pour enfeig-> 
ner I3 Religion/ furtoiit parmi Ui Catholiqtkesi 
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bnt eu la Vanité :<le fe regarder comme fort fupé- 
rieurs à leurs frères^ & ailèz d'orgueil pour avoir 
Voulu qu'on ie$ regardât comme des Ùîeùx fur la 
.^Terre^ en ayant le pouvoir > & qui> en confé- 
jquence fe fonciervi du prétexte de la Ileligion pour 
j^yir Contre ceux ((^i n'en avoient pas la même îdéei 
ïfk ils s'exercent en cryâutés l'es uns contre lesi au^ 
|fcresi on:^ft traite daas le petit ouvrage du juge- 
Inenc dernier &, Ue la deiïruâion de Ëabylonne. 
tT. Q^^4^ ^ '^ difpolition dts Enfers, ce iou'oti 
A)eut en fcavoir eâ que les Efprits infernaux relé^ 
Jgués du côte du Septentrion 1 jnt les plus ciruelle- 
jcnent tourmeatési & que 6sux qui font placés ver^ 
^etmîdiy le font moins; jparceque les fupplices di- 
Itoini^nt. à propoirtîon de j'éloignentient du Nord> 
tpc qu'if?. , approchent plus de l'Orient par le JVÇdi. 
Vers,. rOrient font ceux dui fe. font livrés au £ai\t 
& à Ift yamté« & h ont pas cru en Dieu) jtnais.q^i 
h'étoient jpas; dominés de Teiprit de haine & dé 
Vengfianrce: aâuetlement ilis p^cuppent la pa^rtie 
.occidentaîe qui approche le plus de TOrient. Les 
Enfers méridionaux '& feptentrionaux font la de*- 
meure des Efprits qui dominés par 1 amour du 
Monde > par l'ambition, la vaine gloire, fe font 
livrés fans pitié au Vol, à l'avarice^ à l'inimitié^ 
& à tous les moyens illicites capables de fatisfaire 
leurs déiirs. Les forêts fôitibires & ténébreufes dont 
i'ai parlé ci-devant^ font fituées derrière l'Enfer oc- 
cidental; c'efl laque les E(prits malins errent com- 
me des bétes féroces toujours avides defedévorerè 

N ^ 
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gie ont plus de facilité à fe réunir. - Ces influen-^ 
ces contraires forment un équilibre que Pefprit 
de Phomme rompt volontairement par la faculté 
libre qu^il a de fe déterminer pour le bien* que le 
Ciel lui infpire, ou pour te mal que TEnfér lui 
fuggere. 

' $91. Si Dieu ne gouvernoit - pas le Ciel & 
PEnfer, il n^ auroit plus d'équilibre entre Ptiil 
& Pautre^ par coiiféquent ni Ciel ni Enfer { 
puifque tout exifte par Péquilîbrc. Le propre 
des Anges y desEfprits.& des hommes étant Pa« 
mouif de ibi - même fource de tous les mânx , ili 
périroient tous ii Dieu fource de tout bien > ne 
vènoit à leur fecours par fa miféricordë toute ^a^ 
tmte f & ne leur donnoit des forces capables de 
réfifter & de vaincre un ennemi fi xufê^ fi adroit 
& fi redoutable. L'Être fupréme agit • en bon 
père; il montre le bien & les récompenff s qui 
y font attachées-, il donne les forces pour le i 
pratiquer. Il fait voir le mal & la punition 
que fa juftîce eft obligée d'infliger, & fournit les 
fecours pour le fuir; mais par la liberté qu'il t 
accordé à Phomme» il lui laiflè la faculté d'ufèt 
des fecours qu'il lui préfènte pour fon bonheur» 
ou de fe laiflèr vaincre & furmonter par le mal» 
pour en devenir Pefclave, & faire fon -malheur. 

593. L'équilibre entre le Ciel & l'Enfer -di- 
minue ou augmente félon le nbhibre des Efprifi 
qui entrent journellement dans le Oel> oif fe 
précipitent dans lés Enfers; alors Dieu feul> à 



qui tout eft préïent^ voit oi> pancheroit la ba^ 
lancé p rïL n'y mettoit la main pour entretenir Té* 
quilibre , & redrefler tout. ; 

$ 9 4. * Tout Tordre qui règne dans le Ciel 6c 
danrles Enfers éft donc un effet de la fageilè fu^ 
ptéme. Les moyens qu'elle employé font e/i 
grand nonibre. En voici quelques-uns. Il réu« 
nit plufieurs fociétés enfemble pour réfifler à une 
plus nombreufe qui lui eft oppoiee; il relègue 
daift les déferts infernaux les efpnts furabondans 
dans les fociétés infernales ; il en transfère d'une 
ibciété dans Pautrè^ il bride la ibugue des plus 
méchans , & les lie ôans des antres ptiis profonds^^ 
& fa toute puiilance agit fans interruption: il ré-» 
tablit par là Téquilibre fi néceffaire pour la confer<« 
ration du Ciel , de la Terre & de PEnfer. - 

$95. L'Enfer forme des attaques continuel 
les contre le Ciel, Se fait tous fes efforts pour le 
détruire; mais que peut la ligue infernale contre 
la toutep'ûiflànce de TÊtre fouverain , qui le pro* 
tege & le défend? Il gai:antit du mal tous les ha<^ 
bitans du Ciel , en leur influant fans ceflè . la per^ 
fîlvérance dans le bien, dont il eft le principe* 
Jamais le Ciel nVttàque PEnfer^ parceque la 
fphère divine qui procède du Seigneur ne tend 
qu'au bien, & n'a d'autre but que le falut de tous. 
Mais comme la juftice de l'Être fupréme ne lui 
permet par de fauver .ceux qui fe font précipités, 
dans les Enfers , parcequ'ils y perféverent dans le 
mal, il exerce fa bonté, autant qu'il efl poffible, 

N S 
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en mettant un frein aux faillies fougueufes (Se 
cruelles des ETprits infernaux, qui veulent nmti 
aux autres. 

596. Fai dit que le Ciel eft partagé en deux 
royaumes y le céie&t 6c le ^irituel^ N. ^Qr^^S« 
Il y en a auflî deux dans TEnfer. L'ut de ceux^ 
ci eft oppofé au royaume celefte , Tautre an l^i- 
rituel. Celui qui eft en oppofition avec le célefte 
eft fitué dans la région occidentale, & ceux qui 
le compofent font les Eipritii infernaux Us (4us 
méchans, que nous avons défignés fous le nom 
de Génies. Celui qui lutefans ceflè contre le 
royaume ipirituel, s'étend dans les régions fep-r 
tentriônales & méridionales de . TËnfer ; là font 
ceux que nous avons nommés fimplement Efprits, 
Tous ceux du royaume célefte font fubmçrgés 
dans Tamour de Dieu; & les Génies font abymés 
dans Pamour d'eux-mêmes. Les Anges duB-oyaiw 
me f|}irituei font remplis de Tamour du p^ocbain^ 
& les Efprits infernaux qui leur font contraires^ 
font abfolument livrés à Tàmpur du Monde, 
Dieu pourvoit continuellement à ce quç les malif 
gnes influences qui émaonent des Génies ne (è 
gliilènt, dans le royaume fpirituej, crainte qucf 
fes. habitans n'en foienc iafeôés, voyez |^^ 
$78. 57?- 
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Dt P équilibre entre h Ciel ùl^ Enfer 
Irefuhela liberté de Phommel 

f 97- T 'équilibre entre le Ciel & FEnfcr eft Tef- 
.':, : X-â fet ou le produit de Fadion &. de la 
rëaâion*mutuelle entre le'bien & le mal; & cet 
ëqùilibi;e fpirituel eft Peflènce de la fiberte; la rai^ 
SoKtn eft qu'il exifte entre le bien & le mal^ en* 
tre la vérité & Terreur ; c'eft pourquoi le pouvoir 
de vouloir le bien ou |e mal ^ de penfèr vrai ou 
faux y de donnei U préfî^rence à Vxxtt 'fur Tautre 
eft ce que nous appelions la liberté bu le libre ai>t 
bitre. Dieu donne cette liberté à chaque hom« 
me; &*jie la lui ôte jamais. Elle v£eQt à la vé?* 
rite de DieU| Qiâiii il la donne à lliofhme en prihr 
pre, en méi^e temps que la vie; afin qu^il foit 
lùfceptible de réformation &'de^ lâlut^ car il n'y 
auroit ni Tuiie ni Pautre fans la liberté. Si peu 
que Phomme fe replia fur lui --même il fent aufli-r 
tôt qu'il eft mattre* de fe déterininer à faire ov^n^ 
|>a^ faire, à vouloir ou ne pas vouloir le bien ou 
4ê mal\ malgré le frein des loix divines & humai* 
<nes qui ordonnent l'un & defièndent Pautre. M^s 
il conçoit trè$- bien que c'eft une. liberté inhérent^ 
à Pefprit, & non aucDrps, qui parle & agit fou- 
vent conformément aux loix yipendantr que: fon e& 
<prit fe révolte contre elles/ /; ' = - 
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598* En naUIantv rhotnmé àppérte' dxiWM* 
de le principe & le germe des maux de toutes les 
efpèoes, T& il ne peut - être ftuye fi on nfi Aétriûf. 
ce germe. Pour arracher de. Ton cœur ce gr^n 
de corruption, il faut néceflàircment»xju'*il Vy 
voye, qu'il Ty reconnoiflè, ce qu'il ne fçauroit 
. fe cacher, puifque c'eA rtmour de fôi^^^e; 
' 6c il faut encore qu'il lei prenne en ayerfî^^i^. com« 
me la fource de fon malheur; alors il fe déterinin^ 
à l'éloigner , à le fuir, & cet éloignement eft la 
véritable difpoiîtion à la dedru^iûii de ce germe 
& du mal qu'il produit. Pour y parvenir , il çft 
néceflaire que Thomme fâche dtftinguer le bien dtt 
mal; ^par le pi*emier il peut oonnpitre le fécond, 
mais jamais le bien par le mal. L'homme ac» 
quiert la conndiflànce des biens fpirituels, dèç ion 
enfance par les inftruâions de {es pa;rens , pair, la 
ledure des livres faints, par les prédications: il 
apprend à cfennoitre.le bien moral par les loix, 
dont on Tinfiruit, &: par Pufiige du monde; on 
lui apprend, on lui propoiè tout cela, parce- 
qu'on fçait qu'il efl libre ; il fept enfuite que rien 
n'eit proprement à lui que ce. qu'î} aiFeâionne & 
auquel il efl: attaché par amour; car tout le refte 
peut occupper fa penfée^ mais ne détermine Ik 
volonté qu'à le fuir , &: non à fe l'approprier ; 
puifqu'on ne défire & l'on ne veut que ce que Ton 
aime, & Pon n'aime que ce que l'oii veut, Çeft 
bien l'amour Iqui détermine la volonté; mai$ la 
volonté eft le iîege & la bafe du libre ;arbip:e> 



1205 

f^fqa^il ne peilt y avoir de. volonté £ns idétermi- 
tiationy. qu^il n^ a point de détermination .fans 
choix y & que pàitotic ob' fè trouve ini choix k 
iâire il y à nécefTairement liberté. Il réfulte de 
ii que le libre arbitre ou la liberté de Thortinie ne 
diffère pas de fon affedion émannée de^fbn amour 
ou f ce qui eft le même , de ià volonté. Il eft 
^oiK libre à Thomme de recevoir les imprefïïons 
-delà vérité & du bien, ou plutôt de les aimer , 
^liCéquemment de les vouloir^ & tle (e'ies renr 
^re propres. En un mot; tout ce qui^ne sMta* 
blit pas dans lia liberté de l'homme ou* dansiaivo* 
lonté n'y 'eft que paflàger/ parceque Pamouf ne 
' i^y 'attache ni ne Ty fixe; & qu'il ne>*peixt regar* 
dëi^^çnim^ à lui qu^ ce que l'amour y ;a placée 
{^dtcisque l'homme ne veut que ce qu^ii aime & 
n'aime que ce^ qu'il Véat. Celui ^ùi défile un pliii 
îgranâ détail fur la liberté de Phômme^ feltiiiuvera 
dsms tton Traité des Àlcànes céiefiesJ N. ^870^ 
■^8^0-289^. 3158. 9fi45^4É. &C;»oi.i ..:[;■■? 
199** Pour '*tre fofceptible de réfofmation 
par fon libre arbitré yr il fe trouve 4s|io<;^nimui^ca« 
tîdh naVeei le-èlel & avec l'Enfer; car il a tpu- 
jours chez^ lui un Ange du Ciel Se Un Efprit infér- 
tial; le- premier- *ê0voyé & 'placé "par r£)ieu pour 
lui îhfpiret lé biwât l'y ' maintenir ;wllautrç émif' 
fzift de l'Enfer pôw lui fuggerer le noS & l'y 
fair^^rfiftert c&^ïÂ^tarblit chex l'homme un équi-^ 
libt'e 4>iricueli duquel réfuke l'exercice: de fa li- 
berté dans le Gk<>}k qu'il fait volbistairainenç de 
runôir de^rauv*. N* ayi — 3oaL ^ 
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•pries & PEnfer. : Ctui à qui les vérités fpirituelles 
^nt étrangères >• & ceux ^ut he les étudient, pas 
-sivec plaiiir pour les connoître, IcstfouveronL-xib- 
«fcures & inintelligibles y quoique la fimplicité' en 
faflè lecaraâete; mais ceux qui aiment le.vraî pour 
lui-même; -c'eft- à -^ dire parcequ^il eft la vérité 
qu^ils cherchent y iCeux-^ci la ceconnoitronc claire* 
ment; dle^-pmtera^ avec elle. la. lumière dans leur 
intelligence y ■ pareeque la vérité liritlr de ùl propre 
iumiere, & x}ue.rune & Tautre ne font qu^un. 
}?aî reâifié^ les idées fauilès'qiièxrlès: prétendus ;^^ 
vans ont eues^ &: ont jinculqwéeS' dans, les e^rit^ 
des ignorans, .qui .ont cssi .îde^oir les ^doptetl 
Faflè le Ciel^ queie&ténéfc^es xépa^uiues f^r lar iisr^ 
lace de laTerre^e^diflippent; que JaL lumière. cé^ 
lefte ta preiuie irplacev âc^u^ i'atnour de Dieu^ 
l^àtnour enveirs le prochain^^pri' ont peuplé J&âe^^ 
y régnent :à|sêt:pékuité fiir lesrdebHs de Tamourde 
ébi-mémen& de'ramôur du:*R|b>nde^' qui ont jette 
tant d'hommes ^ dans Taby me i i < Ainfi^ (bit - il. Ho4 
ianna^ hofannay^ holânna àSabàoth^ .. :: jÂ.m'. 
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DES TERRES PLANETAIRES 

"'■ ET ■' ■ ■ -■ ■- "-■ • ■■■* •'* 

ASTRALES,.;: j;":; 

DE I^URS HABITANS, DES ANGES ET 
DES ESPRITS QUI y SONT. 

D'APRÈS lA FROFSE EXPÉRIENCE DE MES 
YEUX ET DE MES,OREU.lES. 



Des Terres de f Univers. 




I e Seigneur pv un effet de là bonté 
paternelle & de fa miféricorde di- 
vine ayant ouvert les facultés de 
mon 9me, & par U même accof'^ 
de' la grâce de voir & de converfèr avec les Anges. 
& les Efprîts non feulement de notre globe, mais 
encore des autres^ il m'infpira le délit de j^avoîr 
s'il exiûe d'autres Terres qiie la nôtre; &. d'être 
inUtuic de l^ur luture &de celle de leurs habitans., 
Delors il daigna fe prêter i mon délir, & me four- 
nit les moyens de converfèr arec les Ëfprits de ctis 
Terres, pendant des journées entières avec quel- 
ques uns, <îurant une femainé avec d'autrAS, ^avee 
Tom.II. Q 



plufîeurs des mois entiers. Pai donc en des oc€«« 
£ons multipliées d'acquérir des connoiflànces cer* 
taines tant iùrla nature & les qualités de leurs Ter- 
res^ & fur leurs jK)fitions refpeâives que fur la vie^ 
les memrs, la doârine & le culte xia leurs lubitsms^ 
je fuis donc en état d'en donner une defcriptioa 
exaâe d'après ce que j'ai vu , & ce que j'en ai en* 
tendu rapporter par des témoins inftruits & digne» 
de foi« 

Fai prouvé dans mon Traité des Merveilles dm 
Ciel, & dans celui des Arcanes céleâes que le gen* 
re humain eft la pépinière du Ciel , & qu'il n'ëxifte 
point d'Ange ni d'Efprit qui n'ait été homme, 
K. 1880. qu'ils réfident auprès des Terres oii il^ 
ont vécu comme tels , pour rendre fervice aux ha« 
bitans qui y fojtît, N. 9968. & qu'ils converfent 
avec ceux dont Dieu a ouvert les facultés de l'ame 
à cet effet ;^ que l'homme quant à fon ame eft avec 
\ièi Anges & les Efprits avec lesquels il fympatife 
par fon caraâere & fes afFeâions, N. 2378* 3^^$* 
4067. 4073 — ^4077. que les hommes auxquels 
Dieu accorde cette faveur, peuvent ^onc parler 
aux Anges & aux Efprits comme un homme parle 
avec un autre homme femblable à lui ; & Dieu m'a 
fait cette grâce tous les jours depuis douze ans. (*) 
Le Seigneur accorda plus conununément cette fa- 
veur aux' hommes des premiers fiécles, que daits 

'^0 Le Tnûtë fut imprifiié en t75S. Sweiitaborg Taydit com- 
pofë au moins Tannée précédente. On peut donc dire qu^ii 
eut commerce arec 1t»iàq|cs Ir Its Efpf îts dès lc& «iviies 174^ 

- eu 45. «M plus iard« 
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les temps poftérieurs; PËcriture fainte en fait foi. 
Voyez: ce que j'en ai dit. N. 67 — 69. 784. 
♦1634 — 36, 7802. n fèroit aujourd'hui très 
-dangereux de parler avec les Efprits pour tout 
homme qui n'auroit pas une foi vive & véritable , 
& qui ne feroit pas embrafë de Pamôut de Dieu 
& de la cliarîté. N, 784. 9438» 1075 i. 

1, Ilexifte beaucoup d'autres Terres > & des 
Terres habitées par des hommes , comme l'efl no* 
xre Globe* C'eft une chofe notoire dans l'autre 
vie: car Dieu y permet le commerce entre les An- 
ges & les Efprits des différentes Terres à tous ceux 
quilefouhaitentparamourde la vérité & pour leur 
inftruâion : on en peut donc conclure la pluralité ac« 
cuelle des Mondes^ & que tout le genre humain n'eft 
pas concentré & borné à la Terre que nous habitons. 
3. J'ai conféré fur cela avec plufîeurs Efprits 
qui ont vécu fur notre Globe : ils m'ont dit que 
tout homme de bon fens fe convaincra bientôt qu'il 
exifle beaucoup d'autres Terres habitées par des 
hommes y s'il fait attention que d'aufli grandes 
mafiés que le font les Planètes^ dont il fçait que lia 
grandeur de quelques unes excède de beaucoup cel- 
le de notre Globe , ne font pas des maflès créées 
uniquement pour errer & fe promenner autour du 
Soleil > emprunter fa lumière ^ ou briller du peu 
qu'elles nous paroiflent avoir en elles , & n'avoir 
pas d'autre ufagé dans l'Univers : qu'elles doivent 
avoir été faites pour une autre fin pkis relevée fc 
plus coi^orme à h grandeur & à la fageflè de oc- 
l«i ^ui leur A d<mné l'être» 



212 IK'JuH^ 

Celui qui croit ^ comme on doit le croire , 
que rÊtre fupreme en créant TUnivers, ne s'eft 
propofé que de donner l'exiilence au genre humain, 
pour en compofer le Ciel^ ne pourra pas fe perfua- 
der qu^il y aie des Globes terreilres abfolument dé- 
nués d'hommes. Or qui doutera que les Planètes 
que nous voyons rouler fur nos têtes, (oient des 
Terres, quand Pexpérience nous prouvé, que ce 
font des corps matériels 6c terreftres qui réfléchie* 
fent la lumière du Soleil ; qu^obfervées à Paide des 
télefcopes elles n'étincellent pas comme le font 
quelques étoiles, mais paroiilènt être des corps 
éclairés où Ton remarque par ci par là des. parties 
dans Pombre & obfcures comme fur .notre Globe; 
que comme lui ces corps ont un mouvement réglé 
autour du Soleil, & progreflîf le long du Zodia- 
.que, & règlent à nos yeux les annexes &.les faifons 
que nous indiquons fous les noms de Printemps > 
d'Été, d'Automne & d'Hyver; qu'ils ont auffi un 
mouvement de rotation autour de leur axé, d^oii 
refaite les quatre parties du Jour, le matin, le mi- 
^di, le foir-& la, nuit: que de plus quelques unes 
d'elles ont des Lunes à elles, que nous appelions 
Satellites, qui dans des temps déterminés font 
leurs révolutions autour de leur Planète, comme 
la Lune fait la fîenne autour de notre Globe; que 
la Planète nommée Saturne eft environnée d'un 
grand cercle de lumière , auquel nous ayons don- 
né le nom d'anneau , qui réfléchit une grande lu- 
mière fur cette Planète, conmie pour fuppléer aux 
rayons de celle du Soleil^ .qui s'âffoibliilenc quand 
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ils arrivent à Saturne , à caufê de fbn grand éloig^ 
nement. Quel efl Thomnie inilruic de tout cela; 
qui ofe dire que tous ces corps ne font que. des 
jnaflès faites pour réfléchir la lumière du Soleil, & 
pour orner le firmament à nos yeux? 

4. Fai dit aufG à des Efprits, avec lesquels je 
converfois là-defHis, que Thomme pouvoir donc 
regarder comme certaine & très réelle Fexiftence 
de plus d^une Terre dans TUuivers ; puifque le fir-. 
marnent eâ parfémé dVne quantité innombrable 
cTËtoiles qui chacune dans Ton Monde fait Tofiice 
de Soleil. ' La moindre réflexion efî capable d'en 
faire conclure que tous ces corps ont été répandus 
& placés dans Timmenfité dii firmament comme im 
moyen propre à conduire à la fin que PÉtre fupré- 
me S'câ propofée dans la création de TUnivers; 
c'eâ à dire au Royaume célefle, ou Dieu fe mon- 
tre aux Anges & aux hommes qui en font les habi^ 
tans. Cet Univers qui| en frappant notre vue, 
nous fàifit d'admiratioii; ce Firmament feme d'é- 
toiles innombrables, qui font autant de Soleils, ne^ 
font faits que pour fervir comme d'entrepos oh 
doivent oréfider des hommes , qui y referont les 
uns plus, les autres moins, pour paflèr delà an 
Royaume célefle, auquel il| font deftinés. La 
raifon nous dit • hautement que notre Globe eft fi 
petit ainfi que le nombre des hommes qui y naif^ 
fént> en compàraifon :avec )e Ciel ; que quand il 
exifierott des millions de hiilliars des Globes fem-n 
blables ouJAeslycoup plus vafles, .ce ferait encore 
bien pcul de chofel^aur un objçt «i^i^ran4-^* 

O 3 



celai de peupler le Ciel : que fera même tou^ ce» 
la pour un Dieu toutpuîilànt & infini^ qui a daigi: 
né par là nous préfenter un échantillon de fa fagef^ 
fe^ de Ton amour ^ de fa puiflance & de (on im« 
menficé ? ' 

j; Le Gel angélique eft d'une grandeur im* 
hienfe ; il correfpond à toutes les parties de Thom- 
me; & bien plus, niilles chofes céleftes répondent 
i chaque membre , à chaque organe, à chaque* 
vifcere &: même à chacune de {t% afFeâions. On . 
m^a afluré que le Ciel ne peut être compofé qu« 
d'habitans d^un très grand nombre de globes tei^ 
reftres. 

6. U y a des Efprits uniquement occupés & 
défireux d'acquérir de nouvelles connoiâances ; il^ 
font confîfter tous leurs plaifirs dans cette acquifi* 
tion; c'eft pourquoi il leur eft libre d'aller de ce 
Monde à un' autre , de s'informer de tout ce qui 
s'y paflè. • Ils m'ont dit que le genre humain fè 
trouvoit non feulement fur la furface de notre Glo- 
be, mais fur celle des autres & même fur la furfa- 
ce des Globes du Firmament, desquels la quantité 
eft innombrable: ces Efprits appardennent à la 
Planète de Mercure. 

7. En général, tous le$ habitans de ces dîfFé- 
jrents Mondes, qui ne font pas idolâtres, recon- 
noiflênt le Seigneur pour lé feul & unique Dieu ; 
car ils n'adorent pas Dieu comme invifible , mais^ 
comme vifible; parcequ'il fe montre toujours ieax 
fous 1^ figure humaine 9 comme il fè montra à 
Ahrablim 6r à plufieurs autres d^ ce- Monde ci; & 
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^ue le Seignetir adopte & reçoit pour fîens tous 
ceux qui Tadorent fous cette forme. N. 8 $ 4 1 — 47* 

IOIJ9» 10736 — 38. ï'* ^^^^ ^^"^^^ d'aife 
^uand on leur dit que Dieu s^efi fait rëellemene 
fiomme, & s'efl montré tel parmi nous, N« 9361. 
& difent qu^ n'eft pas poflîble à Thomme de diri^j 
ger ion culte vers un objet dont il ne peut fè for- 
mer aucune idée diftinâe, encore moins deTaimer; 
& qu^on ne peut fe former une idée de la Divinité 
autre que celle d'un Être ayant figure humaine, 

N. 4733- 5^33- 7^^^* 9^^?- 9^S9^ V^7l^ 
Que fi onleconfidere autrement^ on le péril bien* 

tôt de vue y comme il arrivé quand on confîdere 

rUnivers fans extrémités & fans bornes ; que c'efl 

alors que la Nature fe préfente à Tefprit fans qu^on 

puiflê fçavoir ce qu^elle efl, & qu^on la regarde 

& qu^on Tadore comme le Dieu unique. 

8* Lorfque je leur affirmai que le Seigneur sV- 

toit incamé dans notre Honde; après y avoir ré- 

fiéchi un peu de temps , ils n^héfiterent plus à en 

reconnpître la vérité ^ &,me dire qu^il Tavoit fait 

pour fàuvei: le genre huniaini» 

Du Mondt planétaire dé MercutCy de 
fes Efprits à de fis Habitant. 

9. Te Tai dit & détço^tréven plufieilrs.enârpkfY 
: . ^ le GeL xonfidéré dans^fon tout» i;epréfeQte 

■ O4 ' ' 
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me lé trè^ grand homme r auflî tout dans Thomme 
tant intérieurement qu'extérieurement a rapport & 
correfpond avec le Ciel : c'eft un myfterfe inconnu 
2t* devant & dévoilé aujourd'hui, N. 1996 — 98. 
36x4 — 49. 3Chii. 3741 — 5 ^«3883 — 96. 
& ailleurs ' 

Or pour former ce très grand homme', il eft 
évident que notre Globe ne peut fournir aflèz 
d'hommes , il faut donc qu'il y ait d'autres Mon- 
des qui y contribuent; Auilî Dieu a pourvu à ce 
défaut en tirant des autres Mondes de quoi rem- 
plir les vuides tels qu'ils puiflènt être, pour con- 
ferver les correfpondances *& laconfiftence du Ciel. 
1 0, J'ai appris du Ciel ce que les Efprits de la 
Planète de Mercure repréfentént dans lé très grand 
hemmeSi C'ell la mémoire des chofes àbftrâites & 
nuUeoiwt terreftres, fenfibles & matérielles. Tai 
convëHS avec quelques uns de ces Efprits pendant 
plufieurs femaines de fuite. Ils m'ont înftruit fur 
ce qui les concerne; je leur ai fait beaucoup de 
questions furjes habitans de leur Monde & fur lé 
commerce qu'ils ont avec eux : je vais en raippoiter 
beaucoup de chofes, 

. II, Des^ Efprits. qu'une voix dii.Ciel m^apiirit 
être de la Tçrre h pjus voinne du Splçil , & que 
fur notre Terré^ nous artimons )a Planète du Mer- 
ciure , m'abordèrent en feuillant dans ma mémoire 
pour fatisfaire leur curiofité fur Ici çonnoiflances 
qûî y 'Croient, Ces Efprits ont une adnéfle fmgu- 
Heîte pouf cette ôpératio^i; à peine y ont -ils jette 
«n (fbop d'oeil/ qu'ils foMtf^ au ftit de tout ce qm 
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y «ft ramafl^. lU y virent de^ 'plans figurés de 
villes y de places publiques y depalais> de maifons 
de toutes fortes ; je reconnus bientôt que ces ob^ 
jets n^étoient pas ceux de leur curioiitë, mais qu^ilf 
ne s'attachoient qu^à ce qui s*y faifoit, au caraâe- 
re des habitans> à leurs mœurs ^ à leur gouverne^ 
ment & autres objets de cette efpece ; car touteir 
ces chofes font gravées daiis la mémoire » & com- 
me liées avec Pimage des lieux auxquels elles onc 
du rapport; c'eft pourquoi dès que Tidée d^un lieu 
ie préfente à Pefprit^ les chofes qui le concernent 
ft préfentent aufli. Je fus étonné de ce qu^ils ne 
faifoient aucune attention à la magnificence des 
palais , & je leur en demandai la raifon ; c^eft, di- 
rent-ils^ que la vue de ces objets matériels ne 
nous flatte aucunement , &' que Timpreflion qu'ils 
font fur nous ne nous fait éprouver aucun plaifir. 
Kous ne nous attachons pas à Hmage mais à ce 
qu'il y a de réel. K 2488. $863. Cefl pour- 
quoi les Anges obfervent les afièâions des hom- 
mes» les fins qui les font penfér^' vouloir & âgiri 
N. 13 17. 1645, 5844^ Tout cela prouve que 
la place de ces Efprits dans le Ciel efl' celle qui 
correfpond à la mémoire des choies qui^ ne fônG 
pas matérielles. 

i%p Selon le rapport que Pon m*a fait -fur la 
vie des habitans de ce Monde- là , j'ai lieu de con- 
clure qu'ils ne fe foucient que de cont^itre les loix 
& les ufages des hommes qui vivent iiir d'autres 
Terres que la leur^ &- tout ce qui concerne le 
Ciel. Le commerce f, m'a * r- 6n^ ait > que ptu^ 

o $ 
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conclure, que les Efprics ont une mémoire , mais- 
beaucoi^p plus fidèle & plus par£ûte que celles des 
hommes. Les Efprits retiennent tout, ce qu^ils 
voyenty & entendent > & furtout ce qui leur £ûc 
plaifîr; cela n^eft pas étonnant, puifi]ue nous 
éprouvons nous-méme que les objets qui nous plai-- 
(ent s'infînuent comme d^eux- mêmes dans notre 
mémoire & s^y gravent profondément, tandis .que 
celles qui nous intéreflent peu n^en effleurent que 
la furface, & s^en effacent bien ^ate» 

I j . Lorfque les Efprits de Mercure vont dans 
d'autres fociétés, ils s'informent de tout ce quW 
y fçait, & puis s'en vont. Cette communication 
a également lieu entre les autres Efprits, furtout 
entre les Anges qui font voloi^tiers part de leurs 
connoiflances à ceux qu^ils font tant que de les ad- 
mettre dans leurs fociétés : c^eA par là qu^ils mul- 
tiplient leurs connoiflances, perfeâionnent leur 
fageflè & augmentent leur félicité. Les Anges 
s^empreilènt même par charité de communiquer 
toutes les vérités & tout le bien dont ils jouii&nt, 
parcequ'ils trouvent leur fatisfaâion a en procu- 
i;er aux autres. N. *$49. 1390 — 99. 10130» 
10723. 

1 6. Les Efprits de Mercure fe prévalent de 
leurs connoiflances plus que les Efprits des autres 
Mondes; auffi leur dit- on fouvent que quoiquHls 
en ayent beaucoup , il y a une infinité de cho&s 
qu^ils ignoifent ; & que , quand même ils au^gmen- 
teroientla fomme de leurs connoiflances à perpé- 
tuité, il leur refleroit encore à apprendre ^une 
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^uantit^ de chofés les plus communes; On leuc 
jrepirûche même ouvercemenc la vanité & Tenfluim 
de leur efpric; ils répondent qu^ils ne tirent pas 
vanité de leurs connoiflànces^ & penfènt fè difcu|t-> 
per en difant qu^ils font un fimple étalage dela£i- 
cilité & de la fidélité de. leur Mémoire. 

17. Us ont en averfîon P^xpreflion des pen* 
fées par le langage de la parole parcequ'elle a 
quelque chofe de matériel; c^eft pourquoi lorfque 
je n^ai pas employé la médiation d^autres Efprits, 
je n'ai pu conver&r avec eux que par une efpece 
d'aâion de ma penfee* Ljpur Mémoire étant meu- 
blée de chofès & non d'images d'objets matériels, 
elle en fournit de plus analogues à la penfée; car 
Ja penfée qui laiilè derrière elle l'imagination, dc^' 
mande pour objets des chofes abitraites des corps 
matériels. Mais fi les Efprits d^ Mercure exçeL- 
ient du côté de la Méti^oire^ ils ne brillent pas par 
Je jugement ; aufli n'aiment ils pas les chofes qui 
en dépendent y comme dç tirer des çonféquenceg 
exaâes de leurs coaqoiflànces , & ils ne trouvent 
du plaifir qu'à y penfer» 

i8* Ne voulez- vous donc faire aucun ufàge 
de vos connoiilances^ leur difoiç-on? Ce n'ell 
pas afiez de mettire fbn plaifîrà penfer qu'on les 
.pofIède> elles font faites pour être mifes en pra-; 
tique ; c'cfl la fin pour laquelle leur Auteur veuf 
que l'on s'en inflruife ; elles font communicables ; 
C^efl un bien dont vous devez faire part aux autres 
pour leur avantage; pourquoi donc les bornez- 
vous au plaiiir d'y penfer? Qui yeut acquér^- h 
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véritable fkgtStp doit en agir tout autrement; 
'les fciences^ les connoiâances de toutes efpeces 
font des moyens pour chercher & pour découvrir 
M qui peut-être utile dans la vie. Us répondi* 
rent qu'ils fe ptaifôient dans ces connoiflânces, & 
que cVtoit en faire ufage. 

19. Quelques- uns de ces Efprits mettent en- 
core leur fatisfaâion à ne vouloir pas fe montrer 
fous la figure humaine , mais fous la forme d'un 
^globe cryftallin , parceque lis connoiflances des 
chofes itnmatérielles font repréfèntées dans Tautre 
vie par des cryfbux* Cependant ils paroiflênt tek 
•qu'ils font. 

Xo. Les Efprits de Mercure différent des EA 
prits de notre Globe en ce que ceux-ci afFediotH 
lient les objets terreflres^ matériels & les choies 
mondaines; c'efl pourquoi Ceux de Mercure ne 
fympatifènf pas avec eux; fîtôt qu'ils les apperçoi- 
yent, ils tournent le dos ôc s'éloignent pour évi- 
ter leur Rencontre; cela ne peut être autremeAt; 
car les athmofpheres fpirituels qui exhalent de leùfs 
"afFeâions font direâement oppofés^ Ceux de 
Mercure repéttent même fouvent qu'ils n'ont au- 
cun égard , & fè foucient très peu de l'enveloppe» 
mais beaucoup de ce qu'dle cache » & qu'ils ont à 
ÔKur de voir les chofes à découvert^ & telles qu'et 
les font» 

2 1. Une flammé blanchâtre brillante^ étince^ 
lante» aflèz vive & légère fe préfenta un jour à mei 
yeux, durant près d'une heure; elle m'annonÇi 
Il vifite de quelque! Efpffts de MercHtei plus vifi^ 



f\M prompts à yoit^ à penfer & à parler que les 
i|précidenS| à peine furent- ils arrivas qu'ils eurent 
"^déja compulfé toute ma mémoire; ils le firent fi 
'preflement que je ne pus même appercevoir ce à 
quoi ils s'étoienc arrêtés. Pentendis feulement 
qu'ils difi>ient entr'eux: les chofes font ainfi. 
Nous fçavions ce qui concenie le Ciel & le Mondé 
des Elprits: je reconnus qu'ils p^leient à d'autres 
de leur fociété , qui étoient reftés un* peu eh a#rie- 
le à gauche de moA dcdput. . ' 

2X. Une autrefois j'en vis un&trôùpiè à qud^ 
:que difbnce d:emdi> en avaht un peu à ma droite; 
ils me parlèrent par des Elprits' intermédiaires; 
jSar la vivacité de leur difcours ^galoit telle de IsL 
penfée^ & l'homme nié peut y fuffire. ' Cequimé 
remplit d'étonnement, c'eft qu'ils 'përloient tous 
:en mémetemps>-& av^c la même célérité: leur* 
Toix réunies faifoieht fur moi le niéihe efiet d'um 
air modifié par ondes, qui venoit frappet lèut près 
de mon oeil gauche , quoique ces Efprits fùflènt à 
ma droite. Je revins de la> furprifê qué'Hcet effet 
fingulier avoit fait naitréi fitôt que-fèufak réfle* 
]don que Pceil gauche correfpond aux connoiflànces 
deschofes confidér^s abflraâion faite ^e la matiè- 
re, qui font conféquemment du refibrt de natelli-^ 
gence; & que Toeil droit correfpond au bien qui 
liait du vrai ; ce qui appartient à la fageflè. N. z 7 6 1 . 
44io.\45l,6. 90^1. 10569. CesElprits con^ ' 
cevoient ce qu'ils entendoient, & en jugeoient 
avec autant de promptitude qu'ils parloient; car 
ils répondoient auflitôt: cela eli^ ou cela n'<efipas* 
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i^.^^Vtk-Ufptit d^une ^aut^e Terre leur ayant 
parlé avec la. même célérité^ mais en ifFeâant da 
je faire très élégamment j- ils en jugèrent fur le 
champ, & dirent que ce difcours étoit trop reckeis 
chéy trop bpuçibufflé ;. qu'ils rejettoient tous ces 
ornemens fiiperflusy & ne sVtpîent attachés qu^à 
ce qu'ils, ppûvoient y trouver de nouveau pour 
eux} parcequeile bon & le vrai dans, dietpardl^ 4iP 
.cours étQÎ^tfinoyés dans un flux de mots inutiles>; 
& que les chofes s^y trouvent tellement enfëvéUef 
dans rombre:^: le vernis des paroles qu^on ne peut 
guère l^s y voir; d'pii il réfulte que ToreiUe eft 
plus ailêâée que Tame. 

24. Xes.£|^rits de Mercure ne font pas^un 
long féjour dan$ une fodété d-Eilprits foit de leur 
Mpude, foit d-un autre; il^ f^AF ufage. de la per- 
pii^on qy'jls.oi^^ de voyager dans tout TUnîvers^ 
par laraifoa qu'ils repréfent^nt la. mémoire ^/.'cs^ 
pable de s'enrichir de.plus en pjius par TacquifijtioA 
de nouvelle connoiflances. > Si dans leurs courfes 
ils rencontrent quelqu'Efprit attaché aux cbofes 
terreftres, ils les quittent ai]flit6t pour en cher^ 
cher qui penfent difi'éremment; cette conduite 
nous prouve que la lumière a pénétré dans leur in* 
térieur, &: que leur ame s'élève audeflus de$ êtres 
matériels. - Je ,m'en apperçu bien lorfqu'ils confé- 
roient avec. moi , parceque je me fentois moi-mé* 
me alors comme arraché au^ cho^bs fenfibles, au 
point que les yeux de mon corps commençoient ï 
s'obfcurcir & que ma vue sWouflbit & s'affiû^ 

hhSbit, \ 

a$.Ces 
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1$. Ces Eiprits marchent toujours en troupes 
de en. bandes dUlinâes ; quand ils font réunis ^ ils 
reflemblçnt k un peloton*^ Dieu les unit ainfi afia 
qu^ils ne faflènt qu^un; qu^ils fe communiquent 
mutuellement toutes les connoiilànces acquifes 
dans leurs courfes; que cçUes de l'un foient celles, 
de Tautre» cqnmie cela fe fait dans le Ciel. Tai 
la preuve qu'ils parcourent tout TUnivcrs, en ce 
qu'éloigné de moi, ils me dirent qu'ils s'étoient 
ainfi aflêmblés pour fe difperfer enfuite, & aller 
dans les différents Mondes du Firmament, où ils 
fçavent qu'ils trouveront des hommes auxquels les 
chofes tefreftres ne tiennent pas fort au coeur, mais 
bien des chofes plus Jolides & plus relevées* On 
leur dit qu'ils ne fçavoient oii ils alloient, mais 
qu'ils y étoient portés fous la garde de Dieu , qui 
le leur infpiroit , ^fin qu'ils y apprirent bien des 
chofes qu'ils ignoroient, & qui font analogues k ce 
qu'ils fçavent déjà. On leur dit encore qu^ils îg-^ 
Boroiçnt comment ils trpuveroient des Efprits avec 
lesquels ils pourroient converfer pour acquérir des 
connoiiiànces ; & on montra que Dieu difpofoit 
tout à cçt e^fFet. 

i6.. Comme ils font çonféquemn^ent plus in« 
ftruits que les autres Efprits fur ce qui concerne les 
Mondes divers qui exigent indépendemmenc du 
nôtre; cette raifon m'a détermina de m'adreflèr 
à eux pour en avoir cpnnoiilànce. - Ils m'ont ailù» i 
ré qu'il "y a beaucoup d'autres Terres habitées par : 
des hommes; 9c ils m'ont témoigné . leur étonnc-% • 
ment.de çç qu'il, s'en trouvoitpa^nûnous{> d'aflèc i 
Tom.IL , P 
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que ces feuilles écoicnit plu$ i^ftrultes . que. nous tie 
le fonunes ; mais je leur appris comment & pour* 
quoi nous agiflions ainfi. Quelque temps après il| 
m'en apportèrent une autre mieû^'en.or^e, & 
plus nette ^ & me dirent qu'il y en aroit de fem^ 
blableS' chez nous ^ dont on formoit 4es lirres. 

19. On voit clairement par là que les Efprits 
ont une mémoire oii ils, confignent tout ce qu'ils 
voyent & entendent ; qu'ils peuvent apprendre ce 
qu^ils entendent comme nous h faifons, confëquçm-* 
ment ce qui concerne la foi, & par là fe perfeâion« 
nen Plus les Efprits & les Anges font intérieurs, plû* 
tôt Us font inftruits , plu^ ils fçavent & plutôt ils 
fe.perfeâiQnnent^.mais comme ils y travailleront 
à perpétuité, leur fagefiê ira toujours en croiA 
£int. . Dans les Ecrits de Mercure la fcience des 
chofes augmente toujours, mais non la fageflè; 
parceque les connoiilànces qu^ils acquierrent font 
à la vérité des moyens pour y parvenir, mais ils 
bornent leurs dé^rs & leur aifeâion à ces moyens^ 
& ne les étendent pas jufqu^à la fin pour laquelle 
ces connoiiHinces font faites* 
. , 30. Par ce- que je vais dire on pourca juger 
du cairaâere des Efprits de Mercure* On fçait 
q^e t0^s les Efprits & tous les Anges ont été hom* 
mes, & que le genre humain eft la pépinière & le 
ieminaire des Cieux; que les Efprits font encore 
^s quant aux aj^âions & aux inclinations^ qu^ils 
Soient avant le moment de le\u* mort comme 
hommes ; puifqne cbacuak emporte en mourant les . 
mêmes pfinfibai&«.qu'il av^i^ aupti^^iW^t, N» 4x2^7./ 
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7440.4314. ^iz8. 6495. 4633. 5118. On 
peu( donc cpmnoître ce que font les hommes d^ua: 
Monde par lecataâere cfes Efprits qui ont ét^ hom«« 
mes fur cette Terre - là, .*> 

3 1'. Comme les Efprits de Mercure repr^fen-r 
tfnt dans lie très •- grande homme la mémoire des 
chofes abfb^aites du matériel > ils ne veulent, poinè 
entendre parler des chofes terreftres , corporelles 
& qui t n^ônt rapport qu'au Monde ; s^il arrisre 
<}u'iUfoieat contraints de vous entendre fiir cer 
matières ». Us ^ous répondent fur autres chofes,' 
fwiyent contraires » ■ pour £e tfbudraire à Tennur 
^ue. ivoss difcoucs font naître. ' ' 

'j\ 3x. Pourjn^ convaincre encore mieux de len^ 
laçon de penfer,. je leur mis devant les yeux des 
îftfdtnsr^ d69^prairîes> des forets » des rivières* 
ÇPiàc }fivi$ fré&nuty i j!entens .décrire lénecgique-*: 
ment à^ quelqu'un les ;chq(ès fournies par Pima^^^' 
nation > qiû • dans 'l\aùtrr i vie 1 . {tarc^âènt au natu«i 
i:el) iToutf ufllc6^tiI^ eà changeoient la &eê^ Se 
par des r^préfentatioos ooiJmages de cette efpece, 
ils faifgient yoii: ^^^tkrpti^s au lieu d^herbes & de 
fiçurs dams oeft praiités ; Xem des.:çii^ai|x an lied: 

d^étre limpide ^4^ islakÂ ^^^ noîre^fc'trcrable^ J.Je; 
Uur demandai jM^brquoi ils eaa^iflbienteainÊ; pari» 
ceqùeyr'^dirent niki abus «ne votilons pas avïir asnfi 
HQS.pcJttieef, nous atipoRs à mni^ ocotppter de.cHo«i 
f<|S pl^ réelles /. telles que- font bes coonoiflànce^ 
des. chofes, qui..ne tond^ent pas, fous^rles fens oor4 
piarels^ & furtout de œDes dni eiifteitt dans hs^ 
Geux. I . « ' '-i 

P3 
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3 3* Alors je leur repréfentai de la même ma* 
ftiere de grands & de petits oifeaux tels <[ne nous 
les voyons fur notre globe : car dans l'autre Mon- 
de on peut repréfenter tout au naturel ; ils voulu- 
rent dabord lesmëtamorphofer; mais enfuite ils 
prirent plaifir à les voîr^ parceque les oifeaux figm- 
fient les connoiflances des chofes ; ainfi que leurs 
variétés. N. 40. 74 J. 776 — i8« 988 — 93• 
3 x 1 9. Je changeai le fpeâacle, & je leur mon- 
trai un jardin charmant illuminé par une quantité 
de lampes & d^autres lumières. H fixa l«ur at- 
tention parceque les lampes font le iymbole de» 
vérités qui tirent leur éclat de la pratique du bien 
qu'dles enfeignent* N. 46 3 8* 9$48« 9$83* Je 
reconnus alors qu^on peut leur préfenter des ob- 
jets matériels & terreftres pourvâ qu'As portent 
avec eux un caïaâere de corrtfpondance Oc de fyra* 
bole de& chofes ijûrituelles; car quoiqu'ils préfèntent 
un fensfpirituelyils font cependant au moins des ima- 
ges d'objets terreftresy s'ik n'en font pas ta réalité. 

34. Je voulus leur parler de Brebis te 
é^Âgneaux; Ss ne'm'écouterènt pas: parceqiie ne 
Êichant pas ce que c'eâ que l'innocence de la fa- 
geflè , dont l'Agneau eft le fymbole^ ils ne confia 
dérereÂt ces animaux que confmie des êtres terreftres. 
J'en fus convaincu^ lorfque je leur expliquâtes (yttK 
bole; car ib me répondirent qu'ils ne connoiâbient 
de cette innocence que le nooK N. 3994. 7840. 
I G 1 3 2 . Us ne s'afièâent en effet que de la^onnoif^ 
fiuice fimple des chofes ians avoir à caur d'en 
£ure ufage. 



^5. Quelques -uns de ces Esprits députés par 
les autres, s^approcherent de moi, pour fçavoir 
ce que je faifoîs. Un Efprit de notre Monde leur 
dit : recommandez de grâce à vos compagnons dé 
nous répondre naturellement & conformément au 
vrai lorfque nous vous parlons; fi un des nôtres 
â^iflbit comme vous Pavez fait, il en feroit puni. 
La troupe répondit: fi un des nôtres encouroit le 
blâme pour cela, iU faudroit donc nous punir tous; 
car Thahitude en eft fi forte chez nous que nonis ne 
fç^urions :^gir autrement: nous le faifons-même 
avec les faonimes de notre Monde, non pour les 
tromper ," mais pour leur infpirer le défir d^acquér 
rir des connoiflànceç. Cette manière d'agir ir-* 
rite leur curiofité ; ils veulent fçavoir ce que ces 
chofes.fignifient, pourquoi npu$ les couvrons d^uii 
yQile,> qui les fait paroitre autres qu'elles ne font*) 
nous leur expliquons tout cela, &. leur mémoire 
iè perfeâionne. Un autrefois je leur en parlai djci 
nouveau » & je leur, demandai comment ils inftrui:^ 
feient ces hommes. Ce n'efl pas , dirent - ils, ea 
leur p^éfentant les chofes .telles qu'elles font, mais 
en leur en donnait feulement quelque notion, qui^ 
igns fadsfaire pleineçient leur curiofité, reveliUe 
en eux & entretient le défir de s'inftruire ; autre-r 
ment ce défk s'éyanouiroit ; d'aiiieurs la vérité fi^ 
n|anifei^ayeç:pl^s d'éclat, & brille davantage au-i 
pth% de fon pppofé» 

3 6. Il eit d'ufage parmi eux de vouloir qn'ofi 
le^r apprentie tout ce qu'on fçaic , & de ne com-i 
fiuniquer ce qu'ils fçavent qu'à ceux de leur (b^ 

p 4 
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ciéte; ils ne cachent rien à ceux- ci» de façon que 
chacun d'eux fçait tout ce que les autres favent» 

. 37. Cette quantité de connoiflànces dont les 
Efprits de Mercure font pourvus leur fait prendre 
on air d'autant plus important^ qu'ils s'imagineiit 
en avoir plus que > tous \ts autres. Mais tes Ef- 
prits de notre Monde leur difent âcleur répettent ( 
vous penfe? donc fçavoir beaucoup; vous vous 
trompez, vous fçavez peu de chofes, puifque vous 
cherchez toujours à apprendre de nous; en outre 
Ce que vous fçavez n'eft rien en comparâifon d'une 
infinité de chofes que vous ignorez» Celles-ci 
font à celles dont vous avez la connoii&nce • ce 
qu'eft rimmenfitë à un point: vous ignore;? même 
qtie le premier pas pour aller à la (àgefiè' eft de fa« 
toir & d'être pérfuadé que ce qu'on fçait eft bien 
peu^e chofe en comparaifon de ce qu'on ne içait 
pa^. Pour Us en convaincre Dieu permit qu'un 
Efprit an^élique vint le\ir déclarer en généirâl ce 
qu'ils fçavoient ôc ce qu'ils ignoroient; <St que 
quand même ilss'inflruiroient à perpétuité, il leur 
fefteroit encore à apprendre ce que h plôpàrt^ de^ 
chofes ont de commun avec lés autres, H Uni 
parloir conformément aux idées ang^liques, H 
avec bien plus de célérité qu^ùx - mêmes ne tf0K^ 
priment; ils furent tout ftûpefaits dtf-ce qa^il eit 
fi^avoir plus qu'Alix. Je vis un 4ûtrè'Angé> (ce^ 
lui -ci avoit été homme fur notre Tei*re)-qui ft 
préfentiï k une certaine élévation à lèatdroite, & 
leur fît le détail de bien des chofes dont ils nV 
veient aucune cdnhoifIànce> :tl leur pcurla 'onfuiti 
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àti ckangemens d'ëcac danr les ïfprlts à: dans lèt 
hommes; ils avouèrent qu^ils tCj comprenoient 
rien» n leur ajouta que chaque changement dW 
mam^jre d'étré avoit des nuances fans nombre ; Se 
chaque nuance une infinité d^autres avant d^arriver 
à ce que nous appelions le minimiPnj ou infini-^' 
ment petit: alors ils reconnurent leur erreur ôc 
leur folie, & commencèrent à être phis modeftei • 
Cette humiliation fe fit appercevoir par '^Pàbbaiflê* 
mentf ou defctote de toute la troupe dêces Efyiits:- 
Avant ce moment elle paroiflbit fe tenir en avant 
un peu à gauche au niveau ou vers la région du 
^ombtil : le bloc -qti'ib compoTôienc montroit 
comme lin vuide dans fbn centre,^ de fei^ deux tà^ 
tés élevés: je felnarquai dans- ce tnoment Uq re« 
Atuement & une agkation; pamd m. On létip 
defrianda ce que cela fignifioit;* ce-qtt^lspenfoieAir 
dans cet abbaiflèmént', ^ & pourquoi ctfux des c6^' 
réi.paroiflbient plus élevés que 4es'avtres, '6t né 
^^bbaiflbientpas? Je vi^ alors h^ myupe Te'fépar 
rerri'ceux des côtés furent renvoyés k leur Mondé/ 
êi tes autres refterenCr ::v:i. ; f.i / ; .-? 

3g« Des Ëfprits de Mercure allèrent Vàirttai 
Efpiit de notre Ttfrçe^ qui, p9t fes ^coûh & 
]kir fes éeritis s'étoit-^lit une crès^-gnmde réputaa 
tiofi dans n^ti-e Mdnde» c't&'0i^iSihri WoW;^ 
CerETprits efpéroient apprendt^ beàtûrotip de liÀ 
A peine > l'eurent- ils entendu parler un moment | 
qu^ retonnorént que toiit ce quil difoit i^'éraîc 
fondé que fur les connoîflances acqàiiès par tes 
leQs>-qùe tQuti' fe-^pportoit à l^omme tmturtl^ 
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fc <}ik'aocu)ie dt fâ penféei ne s'élevoic «u deflîi& 
des êtres iènfibles ; parcequ^il n^avoit en vue que 
ks honneurs t & la gloire de ce Monde. Qu^il 
eflàyoit de lier en(emhle plufieurs chofefs incoin-* 
pacibles , & bien des raifonnemens;, . dont il mul». 
tiplioit beaucoup les cohfëquçnces; pour rëui£r^ 
sHl ëtoit poflible» de former un enchaînement de 
tout cela» . Ces Ëfprits n^y . reconnpiflànt aucune 
T^rité^ dirent que les anneaux 4e cette c^aine «V- 
toient point liés enfemble ; ni avec les conféquen- 
ces que W^l£.ea tiroit ; il$ appelloient ces prçt^iw 
4ues chaînes une o^y^£/me im/7q/^/2/ej & fe con« 
tentèrent de lui demander: Comment nomme^t^an 
cela? ^comrmnt. éippeUe^-yw^ fcacil Voyant qu'à 
ces qiieftion^ fes reponliss n'étaient fondéçs q^de fur 
des idées & des perceptions purement matéiieUea 
ils fe retirei:eiit. . Ghaqun en efFec efi dans Feutre 
vie le mémc^ qu'il étoit dsins celle-ci; & dans cel- 
le - là on ne parle d'après des idées fpirituelles que 
proportiomieUement à:Ja croyance, en Pieu que 
rpn.aleàë^rjla Terre , &. d'autant plus d'après 
les idées matérielfes qu'on y avait moins cru en la 
Divinité.". r . ' -..]. ••,... 

Ce fai^ ma met fur la voy^ ^ me fouirnitlVc- 
eafion de. dire conimenti ceui^iqui fe ibnt a^cquis la 
réjputâtion de Sçavans & d'Ërudlts dans ceMptvde*. 
ci V font ttmés d;wi3. l'autre vfc< : Je parlf iç& d'a- 
près l'expérience; on peut donc m'en croire. Xes 
on^ oat développé leur intelligence .p^ leur j>rQ- 
pne méditadionrfondee fur un ardent défir de cou* 
goitre la véjrité pbOr elle- même ^ &ç pour ça faîrç 
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un ti(age qui a- a pas le.Moncle & \e$ chofes mon- 
daines Se cerreftres pour fin. Les autres ne fe 
ibnt appliques' aux fciences que pour fe £ûre un 
nom parmi les hommes, ou pour parvenir aux 
honnçurs mondains y ou enfin pour le lucre; & 
leur vue àett bornée là. 

Fentendis un')our.une>e(pece de bruit fourd^ 
qui fèmbloit monter le long de mon côté gauche 
^fqu'à rareille~du même oâté. Je reconnus quo 
c'étoit des Efprits qui s^empreflbient. à Pehvie les 
uns des autres de .mettre «leurs pehfeés au jour;^ 
mais je ner pouvois connoître quek ils étoient : en<» 
finils parlèrent^ & me dirent que dan&«ce Monw 
de<-crils avoieht été des Logidens' & des Meta- 
pfayficiens, & qae;tout le butjqu^ils sMûoient pro-^ 
foSé dans leurs études avoit été de paflêrpourfça-: 
Tans» & de .parvenir . aux charges , aux ' honneurs^ 
& à*la fortune par cette voyc. -i BscfeJamentoienc 
delà ^e miierable qu^ils menoiént pour cette: rai^ 
fotif' 6c pàrcequ^ils n^avoienc pas cokivé' &: perfec--' 
tionné leur int^ligèncé par un tpeitte^r uâige de» 
leurs connoiflàncei: lie fon de lemr Voix étoic 
ibnrd, &: leurs paroles^ fc fuivoiene "lentement^ 
Peux s^entretenoient : fin ma tête;i Je leur de-* 
mandai qui ik' étpient ? On tue r^n^ndit wt{ue Fun 
avott été très ^célèbres dans la daâe des Littéra-^ 
Cteurs;' 6c Von me donna à entendre que c-étoit 
Àriftot?e: on nè^mé nomma pas Tauitre.; Celuirlà 
xedemt alors sdans le*méme état où il /étdit pen^» 
dant fa vie mortelle; & cela e& d'autant plus aifé 
^uand Dieu le permet^ que chacun porte toujours 
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(ophie faite pour ouvrir les voyes de l;^ Cigale, ne 
fut pour eux que le grand chemin qui aboutit à 
la. folie. . 

Je lui parlai enfuite de la (çience analytique » 
éc je lui dis qu'un enfant s^exprime ave^ plus d'ana* 
lyfe f de logique & de philoiophie» qu'il n'en aun 
£pit pu donner de régles^dans un gros vojume; 
parceque ces règles lui viennent du Monde fpiii- 
tuel» & que tout ce, qui eft du reiTort de Vidée j^ 
de la penfée & de la parole humaine faite pour le^ 
exprimer , eft analytique. Que celui qui veut ai^. 
fervir fa penfée aux. tfrmçs, reflèmble à un dan<^, 
Xeur de corde ^ ou k un fauteur, qui youdrqic ap-, 
prendre k fauter fur la fimple connoiflânce dfs 
fibres motrices & de mufcles ; car û lorfqu^il eft, 
fù^ le point de fauter ^ il s'avifoit dç réfléchir fur 
cette connoiilance, il ne mettroit pas un pied Pua 
devant Tautre. U n'a pas befoia de cette coanoif-^ 
fknce, puifque fans elle il met en mouvement tou- 
tes le^ fibres motrices, il leur donne à toute le jeu. 
néceflàire, quoiqu'elles foient difperfées dans tout, 
le corps; il le donne en même temps aux pou-, 
mons, au diaphragme, aux côtés; aux bras, aux. 
pieds Se itant d'autres parties petites; ou grandes 
ei| fi grand nombre que Pénumération &. leur dé-^ 
fcription rempiiroient plus d'un volume* Je &^ 
l'application de cetjce comparaifon k ceux qui veu- 
lent penfer d'après les tçjcmes ; il convint q^e j'a« 
vois raifon, & ajouta que qui voudra raifonnec* 
contre le bon fens n'a qu'à fuivre^cettu métlqpde* .. 
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me fk ptrt cnfuite de ce qu^l aroit penft 
de rÊtre fBpf étoe i le voici. Il fe le repréfeiicoic 
à face humaine, avec un cercle radieux autour de 
la tété, le fçai à prêtent , difoit-il, qiie leSei* 
gneur eft eet homme même ; qne ee cercle radieux 
eft la Divinité qui procède de lui, laquelle n^ixiâue 
pas fur le Ciel feulement, mais dans tout PUm- 
vers, oh elle di(pofe & goûVertie tout: celui qui 
fégit le Ciel, régit aufli PUnivers; car on ne peut 
emparer Pun de l^autre. U ajouta: j^ai touipun 
cru en un feulDieu, dont on Hdéftghé les attributiT 
&, les qualités par autant de non^ que les ailtrci 
ont adoré de Dieux« 

Une fehime fe préfentà dans ce moment^ 
étendant le bras coinme voulant lui careflèr la joue» 
Il s^apperçut de la furprife'que cela me caufoit, ôc 
iHé dit: une femme telle qu'éft telle -là, m^appa^ 
roifibk (cuvent pendant que j'étois fir la Terre, êc 
s'approchoit aihfi de moi comme ayant deflèin da- 
ihe careflèr la joue : elle avoir une très belle main* 
Des Efprits angéliques difoient que de femblables 
apparitions étoient aflèz fréquentes aux anciens* 
temps ; &* qu^on nommôit ces femmes des Pallas; 
que celle qui venoit de fe montrer, étoit du nom-' 
bre des Efprits qui du temps des Anciens fe plai*' 
foient avec les hommes qui s^abbandonnoient à 
leurs idées , & fe familiarifoient avec elles , mais 
fans le fecours de la philo(bphie 2 que comme da 
tels Ecrits Pavoient vifité, parcequ'il puifoit fes 
idées 6c iè» pénfées dans (on intérieur ^ ib fe font 
préfentés fous la ijîgure d'une fexnme. Enfin il 



«6 déclara fon fendmént à Vé^iÀfVAme duEil 
jprit de riiomme; il Tappelloic Pufttmtf ou fetiâe; 
Je Pai regardé, me dit'-il, comme vu écre vhat 
& ihvifible> tenant de la nature de PËtker; Se )• 
l^ois qu^il ne mdi^it pas avec mon corps,- par« 
cetiu'il étoit d'une eflèfice immortelle de & nature^ 
puifcju^il étoit doué d'intelligence & de la facuktf 
de pénler; que cependant il n'en avoit pas ewune 
idée claire & nette > parcequ'il n'avoit tiré que de 
hii-même la connoiflance qu^il en ayoit alors, Se 
tant foit peu de ce que les Anciens en avoienr diti 
Anâote eft dans Paùtre vie lau nombre des E(pri ts 
fains & d^un jugemem: éclairé: & la plupart de fef 
Seâateirrs font avec ^lesEfprits infètifés. 

39. J'ai Vu jadis ^ies Efprits de notre Monder 
dans une troupe d'Elprits de Mercure. Ceux d^^ 
m>tre Terre demandèrent à ceux dé Mercure e^' 
qui ilis croyoient. E^ Dieu, répondirent- ilsr' 
Mais en quel Dieu? lis ne vouloient pas le dire; 
car il eft d'ufage parmi eux de ne pas répondre di^- 
reâemèiit âiix queitioiis qu^on leur £ût..' LesEi- 
prit de Mercure firent à leuri:our la même deman^ 
de à ceux de notre Terre. • Au Seigneur-^ Dieu '^ 
^rênt les nôtres. Alors ceux de MertiXM repli- ' 
querent: rtous voyons par votre réponfe que- vous» 
ne croyez en aucun Dieu; vous le dites de bou- 
che par habitude, mais le coeur n^ a aucune part»" 
Les Çfprits de Mèrctfre ont le tad excellent pour ■ 
difcei^ner les Efprics & juger «de leur façon de pen^ • 
fer; ils ne fe tipompôient-paS) car ces Efprits de- 
jriMr^Mond0 <^(»bilt de ceux qui pendant leuc vie * 



for 1a Terre ' avoient parlé conformément à çer^quf 
r£glue leur.^TQÎt enféigné; mais qui n'y avoienc 
|ias confonné leur coi)duite} & cçux qui fe font:, 
ainfi comportés dans cette yiei n^.ont pas plus de 
véritable foi . dans Tau tre, La fo| fans l^es œuvre» 
eft une foi purement e^cté^ar^s.qi^lP foi morte;, 
èr une telle foi n'eft pas réputée jSncere & vraie 
quant à Thomme qui la profeflè; auili les Efprits, 
de notre Terre gardèrent le fiance ; parcequ^ils 
reconnurent que ceux de Mercure les avoient bien 

pgés. .^ 

y^ô. Certsâns E(p|îts a,voient appris du Ciel 
qu^on avoit promis à ceux de Mercure de leur 
montrer le Seigneur» ^ Ceux* ci demandèrent aux 
* Efprits qui étoient auprès de moi, s'ils fe rappel* 
loient cette promeflè. Oui, répondirent- i|s; 
mais nous ne fçavons pas G, cette promeflè ne per* 
met aucun doute fur fon effet. A l'inflant le So*. 
leil du Gel iè montra, & ce Soleil n'eâ autre que 
le Seigneur; mais il n'eft vu que des Ang^s du. 
troifîemeCiel; les autres n^en voyent que lalumie* 
re: c^eft pourquoi les Efprits Payant vû^ dirent 
que ce nVtoit pas le Seigneur, parcequ'ils n'en vo*, 
yoient pas. la £ice. Ils continuèrent à parler entre, 
eux^ mais je n'entendis pas ce qu% difoient* Ilsi 
sVntretenoient encore que le Soleil du Ciel fe 
montra derechef fous la figure du Seigneur envi* . 
tonné de rayons folaires. A cet afpeâ des Ecrits 
de Mercure s'humilièrent profondement devant lui| 
éc & tinrent dans cette modefte poûure. Les Et 
prits de notr:e Terre virent auâî le Seigneur dans 

ce 



êc SoleU; Ms racolent vu lorfqu'ilsi'i^toieiit hom«* 
mes fur noQreGlobejrun 9pr^s Taupre. reconnu-: 
fent que c'étok en effet le Seigneur, & je déclare^ 
^ant à toute la trpupe. D.s^ns. le t^éqie temps il 
lut aufll yù 4^s Efprit de la Planète de Jupiter; ils» 
^foient hautemeçit que c'étoit le même qui fc 
montra lorfqu^ils virent le^Qi^u 4f rynivers^ 
Kioj3- 3A36. 4060. i$zi--^a9rT:3ï- M9J- 
4060, 97;S5* 

41. Après cette apparition . qu^quesr.uns 4«. 
ces Efprits furent mennés à 4rqite un pe^ en avaint j 
ils'difoient en allant qu'ils, voy oient une lumière 
(>^aucoup pk^ claire & plus p^re qu'ils n-en avoient; 
^ue jufqu^à çç mpm,^t ; qu^on ne peut pas en voir 
de plus éclatante} & c'étoit le foir.^N. 1117^ 

IJ"— 33- ?^i9~3*-^+9î^7ft«3- 975 $• 
42.. ILe Soleil vde notre .Inonde .ainfi que.f% 

lumière ne parok aux Efprits que. comme une f^b^ 
Çance très- opaque» & plongée daitfs une obfçyri^ 
tç profonde; il n'en refie à ceux qfii^.ravo|enti:^ 
Ijorrfqu'ils étoient fur la Terre , que Tidée de quel^ 
que chofe 4^ tâiébreux, place derrière euiç, prejf- 
que au niveau, du haut de la tét^^: Les Plai^te;^ 
paroiilèfic fltu^es fuivant certain afpqâ à- Tégai^ 
du Soleil;. MiBrçyre un peu derrière, ver^ la droî^e; 
Venus à gauc}ie; un peu derrière; Macs à ,gauch^ 
eç^. avant; Jupiter comme Mars 9, mais plus éloi- 
gné; 3^carne^çn ayant à unejrès-jgrs^ideidiilaiirt 
ç^j la LuQg à gguf he aflèx élevée; les Satellitefs.jbf 
g^çhe reQ>eâivement à fà Planète. Telle eft^a- 
^iiation d^i Planètes dai^ Tidée def ;^^(^^ 6ç 4ffH 
TQm.II. Q 
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ETprits : les Elprits fé montrent hors dt la Planète 
à laquelle ils ap{>artîennent/ mais tout auprès; 
Les Efprits ^e Mercure ne fe montrent pas à un 
c6té fixe I mais tantôt à droite tantôt à gauche^ 
tantôt devant tantôt derrière ; parcequ^ils ont bt 
perihiffion de parcourir tout rUnivérs pourmutti- 
plier leurs connoiBânces/ 

43 •• Tai^ '<les Efprits de h Planète dt Mer« 
cure aflemblés en peloton, qui s'étàidit en long; 
rebfervois erqu^H tn réfulteroit, & je remar- 
quois outils ^clf noient vers la <iroire , ' & fe por^ 
toîent ^efrs le deVànt du Monde planétaire de Ve-^ 
iitts, à'peine^ y fufent-ils arrives , qu'ils dirent^ 
né' relions. pas- ici; ce font des méchans. Us lé 
tournèrent, •& s'arrêtèrent au côti^ oppofé ^ di^ 
(ànt: ^^teftons ici; Jes habitant fbnt bons. ^ Peh« 
âknt que cela ft p^àiloit jVpronvois un muid chan- 
gélhent- dahs-^fhon cerveau & une' (êniatton vive» 
Je' tonciuii de'là que les EfpritS'de Vtfnus'placés oii 
éèux dé Mercure --venoîen t • d'aborder , iympatlii- 
firent ètifemble ,' Ife- qu'ils répréfehtoiènt âuffi h 
même mémoire des cbofes immatériéltes repréfeHP 
téè i>ar les ÈfpriÉs^ de'Mercure : de* là venoît cette 
wtî opération • cjfutb appèrçurent-^dàns mon cer-i 
Yéaù'Cômrte*ùite fuke du .grand 'changemèYkt qùf 
^j^-étôît faî*, f quand- ils les abordèrent; ^ — • 
•î^^-ij4: Ic^Mlrois béau^bup àc fç^^pit û les hàm^ 
niés qui haBîf ené 4a Planète de McMïïtt 
ment quant àtt cotps-Sc ad vi&ge'àiix hommes 
riëtre Teri^. On imè préftntâ dans te mbmetit' 
mit fentnd 'Semblables en tout i''C<^lés de hotit' 






JDLbber; $i(fi^t'Àîoklhâle^\A^téakib,\à^^ plus 
.p^icf JqufL^U« id^ SkÇB ÏÉtrmw^i^ fkit^iUe égiixàt 
' la leur > mais elle écoic plus dqgagjé^ .plusl fveltQr; 
fa tête étoit couvene dVne efpece de Unge placé 
modeftement & fans prétention. Je vis auffi un 

corps moins charn u gijfp ne P6nt ceux de ce Mon* 
de - ci. Il étoit vêtu d' uq efpece d'étofe de cou- 
ietif k^t!ûtiotité f \\^ plis lii^ueHs 

iaS^oiis : 'oa)ttift :4îCi jqve itéls- étoStnrlef Àûmmes & 
leb femmes. tliL Mon^ i de Meromré';' ^ On'>mic ' tk- 
icpre devante mes:? yipu]^ des ;«fpéces dti flbiufs/^ 
Vaches iqt& aeodiffîrDÎeno goereid^ss^n&tres qy^etf ^ 
t)tt'î}s':éioieqfe^j»Dins3grands:^ <<b approcfaoient db 
Ifeit^Uè & de^rtppa]:«iice!:4kiaQs:^([^r& ^^ de ii^ 

4 $ • Je ^ demaûâoisi ^ ^ ci^.^er^ntfes ^ottit^ehir 
ie*|Sdeil vûjde?ieii^ ŒHsdreitleur-^^^^^ : être? 

^andy dik»t4ils^ Hl beaucoup ftustgiraWI ^ft^ëik 
A^ b voit desr Batfespi6fa>bes*i>ilr àjirattrefit iqu^ib 
iêfçavckîtnt ^c^^^i^^- les lièss qoê |euf en ^voient 
fiiurnies ks Efprlts des autres Mendé)^' Là^ tiéim 
peqtture da leur eft celle de no^ Qjmàb tèatipérétï 
Dieu y a (iottirvù> parceque lettt:Gfai|ye ^eft plut 
piràs du Soieib qiie ne U font ttur i^H ^ autrei 
Blaioetes. ' Ç'aiilciuni pn^ (çaiit que ta dialeur ^ 
cbinmoniquér = (^r rAdimbfpfaer^ feton • ià hzu^ 
HeuTiSç fiideofité;^ non pa^^a^rMimitë'duSé^^ 
leil Nous en.k^bns la preiiVé- pair. U teki{)éritt 
tore de l'aîr ïuc lec! plus hautes maM^ghii dei 
fmfi .fhamde^t^niifaitr audi que le^phisr oo'moitit 
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4e chaleor. dépend ^€<I%ici({enceidrbieÉ ou okfi* 
jqoie. des. rayons 4e oec Aftri^€Oliime4io»s. répronf- 
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r. . 2}^ la Tfimtou. Bltmtte da Jupiter^ à 

k ■ t - f . . . - f . ■• vî I •■ I ■••'■■'»■ • '' "^ ' » 

■■_•» ,'tl,t -.il* 1...'» ...■»• ««Ik * k. 

4^ Tl m^a été. ifermis: d'avoir pi^ coimnefce ploe 
. •'r; toig ' &:plfi» fukri afec ^ les. Efpiits . & le» 
jj^Oges :de la, Planète ^de^jupiterii^ulairec. ceux de» 
f^t^es Mondes? planétaires }- u par. :oette • raHbn fe 
^^x parler itvecil^lQs.'de coBcuÙjBiitees dsrfes :Iiabr- 
^n$ 4i 4'e ce qui frs concerses.it Jodépendeniiiieiit 
^^ |>feuyeSâi(ae.^^ai^ue::les'Jl^rîcs;)!avec lèsqaek 
fai conféré fur ce Monde- là ^ y avoient vécii 
iwosm bommed i ^e«CîeL me &'a~atteft&l ^ . 
? :.! 47* Xea^ApgcsI& les Éfpiitsyfae/ voyent p^ 
^^Q Ter^e». cajr^aot fnatéi:ie|lc(r&eiix îpiHtttcts 
j)(? ne :;pettyent. la voir; . iiiais?dls;voyetit ies>Aàges 
:^;les £(pd(s 4ui y ont jpafle! leJte^{>s :ide leur. Vie 
mortelle; &j)ces J\r^es & c^s Elp^t^ <la eonnoif' 
fe^t. ^iXf^>£(pritt & tiennent conâamment auprb 
|3^ ln}çs £ifû%ttea>l parcequ'iifs ,li*onc :liabit<ée> /*8t 
^'ayant le màm^ g^e 3& le mémd^chi^âsDe Xf» 
}ç$ hptkjai^ i4e4efiir:^tne>> ih.îbnc (^us capaUâ 
4fi:;}e$ {Connditre^itârplus; partes :à; leii£:rèndre<lci> 
y^. .;C^i}x;de^Ll[uftiter;iooii ijgitaâkelunc peuîjea 
aF^: ^ .qu4qne; d^aoee dâ Soleil. . >! .!:' 

: b 484 C^^Sfpçtcs. mlofte jacomié qt^auteaips 
pWik e«u é(oi^9t liyd^itâns. étirât fiqu^iûMmes xim 



tc.tçrrçétoic très -1 fertile^ <jue.t9qt ce quîcft né-, 
ceilaire k ftshsihi^s i*y,txo\^vùk en abondance ;^ . 

c^^ft jppurqppi ellç étok prodigieurement peuplée ; 

^e d^^Ueucs les ihjonun^ n ^ portoienc pas leurs 
défîrs au delà de leor^ befoins; & que toute leur, 
attention (e çpur^oit vers Téduçatip^.des enfans^, 
<}u^ils çfaériilbient, & pour Içsquels ils avoient Ta- 
mour le pli^s tendre. 

^^ 49. Ils y font, dîflingués .j&. fép^és par na-* 
doits, par famillesi Sç par^ maiiÇoas ;, ceux d^ la mé^. 
me famille , & ceux avec qui ils font alliés (è fré- 
<}ii$n$i(nt|;:qi;oi^'ils habitent féparément L'en- 
▼ie, ni le.d^fir de^'ei^iparer, pu/djç convoiter le 
bien d'autrui jen ipat bannis; ils n'en ont pas mé- 
qte IzpeskCée^ <Cçft un crime qu'ils ont en hor-, 
reur comme contraire à la nature . humaine. Je 
m'avifois de leur 'dire que tout çiçla k pa^bit fùr^ 
notre Terre ^^.qne.lçs déprédations» les rapines >. 
les mejort^^s-^ les guerres y étoient fréquents, ils 
dlétournoiienç la tet;e..w,frén;i^flànt. Us m'aflurei» 
rent que ^çun fur cette Planète yivoit content 
de foa fort,..& qu'aucun d'eux n'avoit jamais pea-> 
a. à amhitîpoiver par amour ^ foi-méme de dor^ 
miner /ur k; autres^ que c'eâ p^r pette raifoh <^ue. 
Uns anciens hommes & fprtput ceux des premiers 
t^fnp^ avoient été plus agréables, aux yeux du Sei-. 
glieur, que leqrs de^cendans; qu^alprs Tinnocençe 
&Ja fage0e, regnoient, ^parceque chacun y pràti* 
quoic le bien ^ppur le jbien qu'ils ignorpient commç 
9n pouvpit faire le bien en vye des honneurs & du 
lucre i qu'on ne fçavoit. alors, ni mafquer ùl façon 
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X CB nixu£ les inm^Ms des 
fier aocre Globe; c'cft pos^Boi les Aagcf fe f4»« 



pOBT les metcne es ecsr de cufuuupler les cckflcss 
2s prefloiesc plaîfir à les gsidery x les eondoke» 
âserzr aine craooiDre ce ipi ùiSun jobt boshcvr, 
& a leor c0kBnanqaer lengfak&ftkwi &lrorft^ 



Les anrims Eaivjus fient eomoimaee dc^ 
ces lieumi. teinps te ks BOflmierciif a? JBtek éFoTj^ 
£ règne de Satsmc Coi ui e n r ces teips, dîn^ 
c-OQ, pureitr-îls àrcnr fien? Cëft parcc<|iie les 
hominçs itvoicnc en bmi aceotd fqnrés en Nation^ 
les nadoDS en Êunflles^ les faaSSéi dans des lo^ 
sfiens diflin^; «joe chacme Throh contente de ce 
quVlie polledok; qirïl ne lenr venoir pas dans Pefi 
fnt ni d'envahir les poflHEons de fès raiSos pomv 
devenir plus riche xpfmx, m de vouloir dominer 
(ùr eux parasioar de fbi-méme: car cet amour- 
asnfi ({ti<; celui du Monde Ji^avoit pas encore-afiei^ 
vi te tymmiSé Tes hommes; cl»cnn éroit content 
de fbn fort^ '& ft r^è'aiflbit du bi» ^oi anivmt 
aux autres n bien loin* de fc donnuf en proye aux 
ferpens rongeurs de l'envia L'ambition de jdomi^ 
ner^ & la faiin dei^ richef&s* pullulèrent emuite» 
& firent changer toute la face riante dti Motide en 
une fcene toute bppofëe. ' Alors \t genre* humain' 
fe voyant expofé aux yexâtionsd? c^tit, denf h 




force \ëtaypit les défirs funefles à Ton repos ^ \^% 
ibibles furent contraints de Te prêter mutuellement 

des feçpurs, & d'unir leurs forces. Pour renr 
dre cette union conftante & plus folide^ ils fe con^ 
fédérèrent & formèrent des Républiques , des 
Royaymes & des Empires. Voyant donc que le^ 
loix de la chanté &. de la confcience gravées au 
fond du C(^ur des hommes ne pouvoient plus faire 
j^tendre leur voix à un grand nombre d'entre eux^ 
oa fut néceillté à en faire d^autres fondées fur les 
mêmes principes^ unt pour y rammenner ceux 
<|ue leurs paflions en éloignoÎQXit que pour^^eveiç 
une digue contre le cours impétueux des défirs tU 
frennis de Tamouri de foi -même» ^ l'amhition <Bc 
de la faim des ticheflès. On anima les honra;ies à 
Vobfervapon.^jde ce$ Ipix par la perfpe^ve des 
honneurs & d'un bien être utiles à leurs concir 
toyens que Ton promit pour recoropenfe ; & Ton 
intimida ceux qui voudroient violer ces loix, tant 
parla privation de ces bienfaits que piOr des punir 
tions féveres de leur deTobéiflànce. 

.. Ce. changement dans les mçeurs éloigna les 
hommes du chemin du bonheur & par là -même 
de. celui fjii Ciel, ^ le pel ou les Anges fe retirè- 
rent. Le mal a fucceflivement empiré au point 
iqu'on ignore « Qu.qu'oa fafe,.fem.blant d'ignorer 
qu'il çxifle un Ciel pour récQmpeniè du bien & un 
Enfer pour punition desL cirimes: . quelques * uns 
vont mênfe. plus Ipin, puisqu'ils pçuQent leur 
aveuglement & leur foUe jnfqn'î^ en nier Texiftenr 
€g. Ce que je viens 4e dire paroitra peut- ê^e^ 
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un hors tf œuvre ; mais ce n'eft qu^une ëpifode pla- 
cée à propos pour faire fentir ftu Leâeur par un 
paralélifme quel eft le bonheur attaché à Tétat ac* 
tuel encore des hommes qui habitent la Planète de 
Jupiter, & montrer en même tems d'oii leur vien- 
nent la probité & là fageflè qui régnent parmi eux. 
$ o. Les longues & fréquentes converfations 
que fai eues avec les ETprits de Jupitèrm^ont don* 
né à connoitre qu^ils ont plus de probité que ceux 
des plufieurs autres Terres : leur arrivée auprès de 
Inoi, leur abord» leur féjour & leur influence 
étoient fi dou^t, fi fuâves que je ne peux Texpri- 
mer» Cette influence d^un Efprit, on, ce qui 
eft le même, ht comimunication de fon afFeâion, 
ie.ngàttifkfie dans Tautté vie , la probité par la fua- 
vité & par la douceur; par la douceur, parcequ'il 
craint de nuire; par la fuavité, parcequ^il aime i 
faire du bien. On diflingue très - aifêment la Cou- 
reur & la fuavité de l'influence des bons Efprîtsde 
notre Terre d'avec celle des Efprits de Jupiter. 
Lorfqu'il furvient entr'eux quelque légère alterca- 
tion, il apparoir, me difoient-ils, comme un 
rayon blanc léger, tel à peu près que Tèft cette 
elpece d'éclairs qui fe montrent le foir des beaux 
jours dans les temps de chaleur, ou femblable l 
ces feux courants que nous appelions des étoiles 
filantes, ou tombantes; & ces altercations^ font 
auflltôt finies : les étoiles brillantes & errantes font 
l'emblème de l'erreur; celles qui ' étinceUent & 
font fixes font des fignes de la vérité. I>ans 
r£criture Sainte elles fignifient la connoiflSmce 4ù 



iKm & dit Trai. N. 3/495.'2849« 4^^^- Dans 
raatre vié, les -fixes repréfenteiic le trai, 8c les 

errantes lé faux; N.'i II 8«' • 

51. JTai récéninù b ptéfetict à^ Efynts de 
fnpiter non feulement à ce €flt fai dk» mais à- 
IVÎFet qu'elle produifoit fur ma face; elle difpo-< 
feit fài f^yfiôhômie de manière qu^il en réfulcok 
un air* gai & riant^ qui duroit autant que leur fé- 
Î6nr auprès de mot -fls me direhtqii^ilsdtfpofoient: 
aôifîlé vîfagê des habitans de leur Terre, quand* 
ifs^li^ur faifoient vifite^ afin de leur infpirer la 
joye ^ la fàtisfaâion du coeur & la tranquillité de 
Pefprit. réprouYoîs en effet tout cela dans moi ; 
tous foucis ou inquiétudes ou défiis fur l'ai^nir 
fuyoient à leur approche. Tai jugé par là de Té- 
tât de la vie des hommes de la Pknete de Jupiter: 
pàrcequ^il efl certain -que chaque ^prit porte & 
confenre dans Pautre vie le caraâere & les inclina- 
tions qu^il avoit en moiÉhint. Tai remarqué en- 
core qu'ils étoient fur la Tetre daiis un état de 
béatitude & de félicitié intérieures ^^parcequé fû' 
obfervé que leur intérieur efl ouvert aux inflif en^ 
ces du Gièl; & plus l^omme intérieur * éfl ottverc 
à ces iifluences , plus]il eftfuiceptible du vrai Se 
an bon divin, qui lèuls portent avec eux la béati- 
tude & la félicité intérieures: il' en rà tout au 
contraire de ceux qui^ nVtant pas dans Tordre da 
Ciel, ont leur intérieur fermé à fes infpirations , 
& leur extérieur-même ouvert aiB^influencuktrom* 
peufès du Monde. - 

Q s 



^i' t% tk^êx pat YÛs la pby (î.o no^iie d^ jbalMU; 
taÀs Ju Mondi»: (te: J»pîrer :. ;Aa)$ les jSiprics qui en, 
font me Tont fait connoltre» lâpWent mis en état 
d^en jug^!d!aprè$ U leiur, ;puijÇ|iM» les Efprits con- 
feirent ejtwtor*:.<^eH^1}u!ils;ïiy!W€ût avant de mou- 
tir« Avant de me » la montlrer • un de leucs^ An-^ 
gêsiè montra ?oile dWe eJ^ce^^de léger n^age^ 
blanc, 2( leur (adonna Upermi^on. Jçir^, 
alors deux vîfages femlilables à ceux des homoies 
de notrç XtçQe, mais 4'uo.ç gf?i^de blanche^ 4c. 
d^line grande beatité,; oi| éçlatoient en mteiet 
temps la fincëricé ..^ la mo^defiie^ . Lorfqjne les 
Efprits de Jupiter étoienc avec moi les faccif dès: 
hommes -de nôtfe Terre ipue« paroiilbient mpinf 
grandes quit d'ordinaire ; cela venoit de TinfluefiCA 
de ces Efpnts fur moi ^ parcequ^ils ont dans IHdéd^ 
qtie leur vif^gç a plus d'étendue que celui des |u-^ 
bitaiiis de Aqtrf Globe; çetit^eidee eft fondée fur 
ce que vivant fuir leur Terril ils peufent qu'aprè& 
l^ur:mortlieur.f;k^e prendra d^ raçcfoif&mèfit te, 
une forme ronde; ils confervent cette idée quand 
ils deviennent 4& ; pur^ Efprits ^ & croyent avoir 
en elFet h^fice plus gra(^le qi^'^aup^ir^vant. . .Cette^ 
idée. a dQi))li|$ Ton p/incjpe de ce qu'ils difent que 
la pbyfioncmiie n'efjt pas pr<>premeni: . le corpa^ 
de l'homme» mais qu'Ole ^pparpenc à Ç^iv efprit^ 
pûiique 'C'eft par elle qu'ils y^yent ^^ qu'ils eoten* 
dent, qu-ils: piiHent & msàiûfeilent ce; qui fe pafic^ 
dansJ'bo^ilie Jâtérieujfr, querconféqueniment ell^ 
eft le miroir ou Tame fe montre , jk d4couMertr iU 
difent 9 par la même raifon^ que la face eii: li[ 



forme âe'refprir; or comme ils (çaveiit qu^ils (e^ 
r6fit doo^s d^une plus grande Ikgeflè après leur 
mort, ilst croyefit que leur face prendra aufli plus' 
dVtéhdue. 

ïls oAtencoreKlans ridée qu^près leur more 
îk recevront un feu qui échauffera & animera leur 
fiééi ' Us lé eonjedurent de ce que leuts. Ages- 
ihftrmts^ue le ftu dans le fens fpirituelfignifiélW 
AOUT ; que Pamour eft le feu qui fait- la' vie des' 
AngtS) œs fagés4éur enfeignent touticéla, & ils 
arrangent leurs idées là deilus. N.- 93^4; '4906,* 
&^ f^ 6$'j%.- Ils défirent en effet que cela foit 
^nfi; âr-ceux qui pendant leuf -vie mortelle ont, 
Ae èmbràfés du fecr dé'ramour €é^eftè, voyeiit ef« 
jfeduer leur foiihaît^ après leur mort : leur face sV»' 
éliauffe & sVnâaÀime par iMîe fuite dé îembrafef^i 
mèntque l'amour aUulhe dans leùi^intéri^r. CeA; 
pour cela' que les hlâbitài^s de Jupiter (è lavent fou-' 
tentle vifage, & prennent un foin tout* particu- 
lier de le garantir dû hâle dii Soleil. - Ils portent 
à^èt*' effet un couvre chef ou voile d'écorce bleu- 
âtre, -dont ils s'envdbppênt la iètei' p: Pajufteht 
, dé xfianiere que leur hctêû à Tabri de Pardeurdu 
Soleil. Ils jugèrent par mes yeux de te qtkVtoient^ 
ks fiices des honunes de nôtre'^ Terre, &: ne les 
tM^^cAeiit pas belles-; ils ne pouvùiént les voir 
autrement, puifqué les Anges & les' Efprits ne* 
voyent lés étrès^ terteftres, & ne pW^ent lès voir 
que par les yeux des hommes ,- comme notre aitiè 
ïic les voit que par les yeux de liôtre corps. ' La* 
^âîfcm pour laquelle' ils ne troûvdienï pas belles* 



les phyfîonomies de nos perfonneS) c^eft^: ai* 
foient-ilSf que ce que nous appelions la beauté- n« 
coniîftoit (|ue dans rexcérieur de la peau ^ & non. 
dans les fibres intérieures. Us ne pouvoient rêve-* 
iiîr-de la furprife qu^exdtoit dans eux des £ices 
boutonnées y enlaidies par des puftul^s f des yer-* 
rues ou par d^autres marques contre nature ; par- 
cequf ils n^envoy oient point de telles painii eqx: 
cependant les .pby iionomies gaies &: riantes , Se 
les faces un-peu gonflées autour :de la bouche leur 
plaifoient aflèz./* 

53. Ces dernières étoient de leur goût par« 
cequ^ordinairemenc la partie; de leur vilàge qui 
avoifîne le;5 lèvres çtt celle : d^ Wui^ . face qui dans 
leurs difcours exprime plus particulièrement leurs 
penfées; car ils parlent plus, de .1^. face que de la 
langue , & que ne voulant ni ne fâchant diflimu* 
1er ni feindre ils expriment tpujours finceremeot 
& librement leur penfée; & conféquemmênt n^ 
Ibnt pas nécefEtés à forcer les traits » & à faire de 
leur face un mafque compoië fuiyant leurs vues, 
les circon^nçes & les perfonnes: c^eft ce que 
font ^eux qui dès Tenfancc^ Je :/Çoqt habitués à< ce 
manège perfide. 

la vérité ou la yéritaUe penfée d'un homme 
qui parle lie.j^ani^fiera prefque toujours à.celujt 
qui voudra (è donner la peine d'oblèryer les mou» 
vemens des fibres labiales & <le celles des enyi« 
rons. Ellei^.ibnt en grand nombre , mais croir 
fées y entrelacées t . & difpofées non feulement 
pour aider ^U maflicationi &.pour Tu/àge 4(^ la 
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|iarole)t maïs encoée pour l'exj^rcffioii d^ la ptiif^ 
If n^ofi veut mettre. aajDur; l ' : : n^ 

. ; J5 4. . On m^a aqffi; fait . voir G<Qimneitf la. faqn 
lie fhomine pi^âènte fa penfér aux .yeux:id« ceui: 
^ui rbbferventf les atfeâions filles rdit l^^nmopr £^ 
peigaentfurlé'vîfage^ par les changenens qu^lr 
les y caufent^ .& les penl^ qu^elles ^fQnt i^aiti^ 
& décèlent par les yàriatioos des\£wroe):4eriiQia* 
me .intérieur: on fent mieux cela . qu'an ne peu^ 
IWpjSmen' r. ^ ^^. . . . .. 

.• Les habitans de la Planète dç Jupiter font auffi 
«fitge de la parole^* mais la leur n'eftpaK 6 ibnore 
que Ja nôtre) Piinc^Mvient au Secoues r4e: 4 'aiMtrei 
eleftvà^dire que le ton de .la v0ix'aide..i' éxprinuir 
ceidttttt |à parole À lé* mot font, dei lignes, &. If 
Iftngage de la fiùce^ohne là vie; i^i'etpreifion 4e^ 

3 jrrLes Ai^es m^ont iq>pris qur Jfe ftftmier. Uût 
gage entre les fhoflmies fut *celui du vifage; M fÎ4 
commuii à. touar^es- hommes des rdiffért nt9 Motir 
«bs;.:les levre$. &j Iç&'yeux y avoienrjb.plus df 
juirt^ Ge langage fut le p):etmeridb'eMs^> par. I4 
iftifon q^e le-^fage^aété fonhé jfi^fes xssù/Q^-fiOfî^ 
binés & arrangés pour ^tre Pîmige^de l!ame -de U 
ie{)^entatia»idel:(k'. véloiité & deia.penfée ac- 
tedle: c'e^ poiirquoi: dans tous Jei»: Meapff^n j| 
4fit!qoe Je vifàge^^ou^cé-quenous appelloQS' )» 
fdtyfîonoflEue^.eftlemkoir de liante ;^làns doiit# 
que dans les premiersLtempsiùce.nurQir ê^k^ Sftd 
tère & ne mmtoit pâ& aux yeux:^ & qn^^je^^ionv) 
peofiMént|. ni ne voulôii peofer j mtr e in e ) f>^ 
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donc alors connoicre les aficâions'âr. les* pcnficp 
^ M dtA^ilM. Ge laiàgage: é^mtmiuxÉi TTupé* 
tieur it cdtti dir krpilrote <{ué k/di)! ^eft au ^éHOk 
de Touiev comme IV dit ^Poib'cpiatîtvVléi ôré» 
trks ^ttc4niaHCoùp moins; d'împtb(Ifi>n:£ir:Fe^n| 
4{ue la ptifeMû^^ objets ifiâmes/'^d^xrftntfde iosî 
yeuk% ' Minui'ftriimt'dtm^'ptP'^mir^^^^^ 

tent que ce langage écoic analogue au l€iaiv*&{iq«fé 
dans tes^ tempi' tecuWs 1er Aâgés commuhk{ubien€ 
liVec fo^'k<Mf:iiiié»: >qiie ceMi n^aimce dëolang^ 
;eft prôpi^CMQXiiilangageiangéli^uç dans Thofi^ 
me, 'poîfciut^ic'^ft "Fe^pric^ cpdi pitdejf ar ia fotaie 
1}Vi} donniT/à la'faee^ ce qu£ iàltiQtQrel} ^wil^eo 
^e celui -'}lvlaM bouche aqui^iàiodâla^dés iJ^n^fit 
prononce des mots, ne l'eft pas; Il n^eft^pM» 
îbnnô etf'e^4Giuf ne concpai^tcfa» <c<até dedniere 
SiçoÀ de^indttreiau jbur fk penfte he.puritnr^e]^ 
uOigt cheE absbpremiers pcrès^'^aifqtiâ bsî mots 
^'un6 Itingu^ iimt ^aijbicrai^s^: àL qirïl i £|U^ éè 
faiiVM(er/'4^ciài^emr de leur.£gf|î%adoat ce* qui 
rCz puiii'iairtiqiie iucceflnremeiit.:N.^'^07. ii'ïti 

' ' ^ Tanr; qtite là fiiicétké di? la^dtôiùare tmt iegpi 
hi bonmiesr n'ontp» eu d'antres langage queUâbd 
de U^'phyfis^nomîe ;. maisj lorfqueJTàmour :de fiâ^ 
Miéme a pas Jr^lRis fur celai du •prgehaki^i.r^ 
bicioA de domnev a donné. -naiflànçe i la finntp 
pour bacber. les mennées (bnizdq^jquer^n imaginait 
^dar |Hffv^iiii^4^i^n but; alora ï\ £itfnc . dtf dîrsiifl 



%n Montrer àiâ ixj^^itoaflèht tbicit'à(iti*e' dbofe que 
4ce <]ifon<]belii(bit ià effet, ^ Cétéititnk^^étktioh 
^ffidk à nébiilter; atifli" pdmf Ini^ r^fflr àfaiirè 
|)r^éiKtré' le ckangel ili»! fpéâitëârsr/I onk S'avifa dé 
ihodifier désYoïis' f^6r fbrmèi: (îeé MéS^ ne plnè 
|>aiier aint y€fâlt tj^ iékifvoyants/^ Mâji* ftùit èrieill 
fa^ plâs fiifccptiMes'^^^ pôréét 

JWïtiir «bris IVfipritf ^^i ite i^rat<^)â^ chofe^ 

lAlôJi^là fat^ dc^^ôfit'ioa înuette' on tr^mpéufe' cbéi 
les hônààés ^di â^t^Ukkf insérée î)irèlte ftic telW iÂià 
%èii]^ àe là francUifé €t de IkiÎÂèérité'^ U fônnfè ti^ 

cit au point dé ii^lM prefqué: plUi cjipatïte de ces 
liiëuveméns nàetif^k dùi lîiî ddiNAÛ^e toe ofpece 
4e vie,i elle 'devint "comme tm>fté ^' abbandonài 
Malgiié éUe-fiHrCbiîâkkiis à h htigae &^ à la bodche^ 
^'jgduvemée^ plir les^ impuléonSi Mé^-r^iàèirr ^A 
foi^toéme,' furent àmméei parlôW^u'l' qui léùt 
donna téx yeâx'des -homMies %fië-(èfpê6e^dé viei 
hnk' «bh- aiix tytf«^ dw Ariges" éoM la vue jpi^né^ 
c^Mi^ derce jiifôt^diinaf lëfoiid dé^^Holbihi^ ifité^ 

fVMll l^- ... ' . i >J »^ rJ ■»* "-^ J M%. - ^i-t, ^k,^*«>l>wXI>>f l' if» 

(mi"' Me ifcKàfé •*-|iefi('entU'aiût«'î''-^î» feinté 3I 

hlAlfté lei^êé' fifti'lé bèÉti ^oMi éè^^âgiJce^- ^ik 
i6«rod(Jjc4èe'^^ifô<hëfitJ II «A>t;ft édtilé «ktreMéW 
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des pierrfs du tqti|:h€. lA&UitJf!^:^ d^câeiit 1^ 
fourbe .^ 1; m^ntettr ; fic6c ^'ua Éiprit démette 
i^oupe eft jreçoium> on le cha0è de I^ fociété^ 2^ 
on ie punit* Qn;;pxff^ çflfqite Ipi «oyeni de le 
iramenn^r ip^leç comme il penfe^ & à penfèr 
^onformémenç ^ }'affeâion qui dqminc ùl yiAot^é, 
jtifqu'à ce c|ii'ilfQit;,aujtMV(8»9 de^c^te ùl fofdb^^ej 

f'il eft bgn j£i):<|u?U veuiUe Je^b^Q & P»r C0 bien 
^u'il^penfe 4M>nforinémeiit kls^ nfà^té Se parla yi^; 
ji'il eft m^ban^ qi^^il veuille le m^i^ Sir toit iodmt à 
|>enrer faiix par le;^ niai. ^ Le. boa i^t monte psL& . gû 
Cif I , Se '}e méchant ne deffi^nd .pas aux EAfejr^ 
avant cette, épreuve ; pour. qu'i^^Q'y-ait quç le bpn 

Jk U vm PK9y.W^ 4^ t>OQ ^^j W (Sel ^ ific lemni 

^yec^le faux .qu'il a produiti 4^s Jes. Enfers. .: 

.55. Le$j^i:iudelâPbnetp(,^Jupiterm*OAt 
appris bien, dofi çhofes .conceçnafit.ies habitans ^t 
ce AJionde « Ik Jk m!ont ailui:^ .^e .lç;$: homipi^ 
ff'y marchçntî .pa? . de bout ^.^ofqipç nous dt Voish 
me ceux dÇ:lJnfe?ui;s autres .Jfrçfis»i/qu*ils ne ram- 
pent pas ;. non plus tjt )a nianiere 4e^ animaux,.. n^^ 
qu'ils fe fouticnnwt, dq Jeiwi/i»»^, pouf .tfjélcîW 
à moitié foj; leur^ piiads &.,^îrv5UMr.4e nouii^ni 
ainfi alternativement; qu'à chaque troifieme j9S 

îb tçimrng pt.,U^face là.côté^ rÔf T^HgfXd^tkV demex 
eux,; içn^fléçlyflpt ,un.peu jlg)i^^ 

(9U8,çes înow^ns! ^ec hp^èçmifi tf^dr^ |S 
de célérité^ . .p^prçiEiqtie qe ferf^it |un^i%c}éççnciç ppr^ 
mi cuy 4'jêife;çcgardé ♦utrcim«nt;.^'eaJ5w!^ Ùtk 
ipaixhant lainfi' ils portent^ hS^fÇ ^ftvée^; > cqmnC 
aous le £»Uo|i5| ji/Rn de^poïkVqif ffi^q^x^^x^^i)^ 



ié Ciel & hoii la Terre ; car ils penfent (jue tenir 
la face inclinée vers la Terre eft une poflure qui 
.ne coiivieiic qu^à ce qu^il y a de plus vil parmi eùx^ 
& ceux qui ne prennent pas Thabitude de marcher 
la face élevée , font méprifés & baitnis de leur fo* 
détéi AiUs ils fe montrent comme nous quant à 
la partie fupérieure dû corps ; mais ils tiennent les 
jambes croifées. Ils ont une attention toute par- 
ticulière, foitaiiîs^ foit de boiit^ fbit qu^ils mar- 
diént) pdur ne pas montrer lé dos, & préfentent 
toujours la face: ils aiment à la montrer ^ afin 
tjuoh y life ce qu'ils penfent; parcequc leur eiprit 
eil toujours d'aCcord aveC leur phyfîdAomie: auffî 
ceux qui la confiderent^ y voyent claifemétit Com- 
ment ils penfent fur leur compte ; &- furtout s'ili^ 
font véritablement amis ou non^ Les Efprits dcr 
eette Terre la m'ont afluré tout cela, & leurs Ah* 
ges me l'ont confirmée C'eil de là vraifemblable- 
tuent que ces Ëfprits lie paroiflent pas marcher àt 
bout^ mais inclinés prefqUé comme des Nageurs, 
en s'aidàut des mains pour avancer^ & regardant 
quelquefois autour d'eux. 

j6. Ceux des hàbitans du Monde de Jupiter 
qui vivent foUS leur zoiie tordde n'ont pour tout 
vêtement qu'une efpe(^e de voile autour des reins : 
et ils tie tougiiTeUt pas de leur nudité > parceqûé 
leur ûCRUt 6t leur êfprit font chaftes, que de tou* 
tQs les femmes iU n'aimeilt que la leur^ & ont eil 
horreur Tadultere» Ils étoient fort étoniiés de ce 
que des Efpriti de notre Terre préfents au redt 
qu'ils venoient de me faire ^ fourioient laaligiie^ 
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ment y & avoient despenfées lafcives occafîonnées 
par lliabicude d'aller nuds qu'avoietic les habitans 
des pays brûlants du Monde de Jupiter ; & de ce 
qu'ils avoient fait plus d'attention à ce fait qu^à la 
vie celefte que ces habitans mennoient. C7eft un 
figne, dirent -ils y que les Ëiprits de vôtre Terre 
font plus portés au libertinage qu'à la piété, ôc 
que les objets terreftres les occuppent plus que les 
céleft^s. Ils leur dirent que la nudité n'efl ni 
honteufe ni fcandaleufe pour ceux qui ont l'efprit 
.chafte & vivent dans l'innocence ; mais qu^elle ne 
Tell que pour ceux qui ont l'eiprit & le cœur gâtés 
& corrompus. 

5 7* Les hommes du Globe de Jupiter fe cou- 
chent toujours la face tournée à l'oppofite de la 
i^uraille le long de laquelle le lit eft pofé. Les 
Efprits de ce Globe me dirent pour raifon de cet 
ufage , . que ces habitans avoient dans l'idée qu^en 
tQurnant la face vers la muraille , ils tourneroient 
le dos au Seigneur. Cela m^eft arrivé quelquefois 
de la tourner de cette dernière manière ; mais je 
fencois chaque fois une certaine répugnance aie 
faire > & je ne fçavois pas pourquoi. 

5 8« Ils fe plaifent à prolonger leur Irepas, 
non à deilèin de manger beaucoup, ou pour (àvou- 
rer la délicateflè des mets , mais pour le plaifir de 
la converfation & fe trouver plus long-tenips en« 
femble. Us ne mangent; pas aflîs fur des chaifes 
ou fur des bancs, ou fur des Hts élevés de gazon ^ 
ou fur l'faerbe, mais fur des feuilles ammoncellées 
d'un arbre particulier. Les Eiprits ne vouloient 



pas dabord me dire lenom de cet ârbfe; entre au« 
très que je nommoîs par conjeâure ils m^aflurerefltf 
que c^étoit le Figuier. Dans la préparation des 
mets ils ne cberchent pas tant à flatter le goût qu'à 
tes rendre falutaires^ & ils y trouvent afièz de fa^ 
teur, difoient -ils > dès qu'ils fontikins. Bsrai^' 
donnèrent entre eux fur cet article , & conclurent 
que leur ufage eft celui qui convient le plus à^ 
Phonune tâifonnable^ afin que refpric ne foujffre 
pasde fe voir logé dans un corps malfain: c'eft à 
quoi Fhomme devroit donner toute fon attention» 
-Nous^ obfervons en effet que ceux qui s'abandon« 
fient à leur appétit >- & cherchent dans Tapprét des 
filées à carefler'& à flatter j^ goût fe plaignent fou-*' 
vent de qu^lqu'incommodîté;' fi leiu: corps n'eft 
pas attaqué d'une maladie déterminée 9 il languit^ 
ainfi que leur efprit, piarceque celui -ci ne peut 
alors faîw joiier lés refl[brts de celui-là à fon giré: 
qu'elle eft donc la folie dé ceux qui fe livrent in- 
conildérément àTabondance des mets & de laboi^ 
fon, ainfi qu'à un apprêt recherché des vîiindes, ou 
aux voluptés qui en appéfantiflant le corps émoud 
fèYit*les fondions de l'efprit, ou -qui en épuifant 
celui-là jettent celui-ci dans la langueur? c'eft fe 
réduire au niveau des animaux, auxquels il e& àfl[è% 
ordinaire de les comparer; parceque de tels honi- 
ntes font alors taire la raifon, & que les brutes' 
en font privées. ' 

-'59. Oti m'a fait voir les logements des hom-* 
mc^ qui lèvent dans le Monde de Jupiter. Leurs 
jmaiJibns (bnthi^^-& conftruites de bois ^ mais' 
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Us appartemcns font en jié4^n$ revêtus d'une ëcor« 
c;e bieu de Ciel parfémé des points blancs, pour 
repréfenter le Ciel &c lei^ étoiles, parcequ'ils ont 
dans ridée que les Âftres font les domiciles des An-* 
gçs. Ils dreilent auifi des tentes allongées, dont 
le haut efl ceintré, & coloré d'un bleu de» Gel 
ponâué. Us y preonen( leurs repas, & s'y met- 
tent à Tabri des rayons brûlants du Soleil, dont, 
comme nous l'avons dit, ils ont fort à cœur de ga« 
rancir leur face ; ainii que de tenir ces tentes & 
Uurs appartemens d'une propreté $|ui charme. 
60. Lorfque les Efprits de Jupiter confldé^ 

roienc des chevaux de notre Mo/ide, cesrhevaux 

«■ 

me paroiiToieçt moins gros ^ tnoins . grands que 
d'ordinaire, quoi<^'a(Iè^ forts & robuftes : c'étdit 
vraifcmblableinent un elFet de Tidée que s'en for- 
ment ces Erprits ; car ils me difoieut que dans leur 
Monde les chevaux, avoi^nt la n^eipe forme que les 
nôtres; que les leurs étoient plus grands., iauva* 
ges, pâturants dans les forêts; que leur regard in- 
timide ; mais qu'on les épouvante fitôt qù^on les; 
voit, quoiqu'ils ne faflènt aucun mal; parceque. 
les hommes.y font naturellement peureux & crain-: 
tifs. . J*en pris occafion de réfléchir fur la caufe 
de cette crainte*. Dans lé fens fpirituel le cheval 
figni^e rentendementy développé & formé parles* 
connoiffances .acquifes par letude des fciences.. 
N. 2768 — ^61. 3117. J^ii. 6125— ,34.. 
8 Iijs6 — t;^48. a ^a'^s )*Apocaly.pfe il figtiifie l'in- 
telligence de TËcriture Sainte. N. XfSo. Or 
copime le^ habitans de. la T^rxe.de Jupitei; lisent: 
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pas cultiver lear entei^demcnc par une application 
Xuivie aux fciences du Monde, cette crainte pro- 
duit celle du figne-méme de la chofe fignifiee. 

6i. La différence de mœurs & de façon de 
peiïfer des Efprits de Jupiter d'avec les Efprits de 
notre Monde, eft caufe qu^ils ne fympathifent pai 
etvemble. ' lis difent que les nôtres font pleins de 
rufès , ■ ingénieux pour ourdir & tramer le mal , 
très- prêts à le commettre, & peu portés au bien ; 
qu^ils parlent beaucoup & réfléchiflent peu; qu'il 
n^eft donc pas étonnant qu^ils ayant (i peu de per-- 
ceptioas intérieures, même fur reflènce du bien: 
d^oii ils concluent avec raifon que les hommes de 
notre Terre font purem^t des hommes extérieurs: 
il eft vrai que les Efprits de Jupiter ont beaucoup 
plus, de vraiç fs^g^fk que ceux de notre Globe. 
L*cxpérience m'a convaincu que cç\)X de Jupiteif 
étoient fondés à juger ain(î des nôtres. Ceux- et 
eurent jadis la liberté de faire jouer leurs rufes mé- 
chantes & de molefter les Efprits de Jupiter qui 
étoient chez moi. Ceux-ci foutinrent le choo 
avec une patience admirable ; mais ils avouèrent^ 
enfin que la patience étoit prête de leur échapper ;- 
qu'ils ne croyoiertt pas qu'il en exiftât de pire; 
qu^ils avoient bouleverfé leur imagination & leur^ 
idées au point qu\m fecours divin étoit feul capa- 
h\û d'en débrouiller le chaos. Je lifois un jour 
dans un Ëvangile quelques particularités de laPaf- 
fion de notre Sauvelir,<en préfence de quelques 
Efprits de Jupiter & de quelques Efprits euro-: 
péens. Ces derniers donneront uik grand icandalé 
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|>as plus dans Tautrç vie que dans celle - ci » ic cei; 
{çiences au . lieu de leur être utiles font de vraî^ 
nuages placés çntre la lumière de la fagefle & Us 
yeux de leur entendement* Voyez ci -devant 

N, 38- * 

Cçux c^i ont tiré vanité dç leur (çavoir^ font 

encore mqitis éclairés; & ceux qui en ont abufç 

pour combattre Içs vérités que Ffiglife enfeigne 

font réduit à Tétat des oife^iux de nuit; ils ne 

yoyent que d^ns les ténéb^res , oii ils prennent le 

f^v^x ppur le vrai & 1^ ^^ p<>ur le bien^ lies Ef^, 

prit^ en oiit conclu que les fdences font ombre à 

Pç^tei^dement y & {'aveuglç^t au lieu de Féclairer^ 

^aû^ oi\ leur dit que par elles • marnes les fciences 

pe font pas mauyaifes ; qu'elles fervent de moyen 

poqr ouvrir la' vue intelleâupUe^ quand on en fait 

l'ufage légitime pour lequel TÊtre fuprême les 4 

înftituées; mais que comme on les tourne en ^hns^ 

& qu'on ne les applique qu'a^ux chofes; pure^ient 

matiérielles , elles deviennent entre les mains de 

ceux qui en fpnt un mauvais ufage , des moyens 

tiuilibles qui le^ conduifent tu çomblç de la folie, 

en leur préfentant des armes pour foqtenir la na^ 

fure contre la Divinité , & le Monde contre le 

Ciel. Les fciences font, leur dit* on, des ri-^ 

çheflès Ipirituellesi dont les uns fbnt un emploi 

légitimç, en les faifànt feryir à Payantage du pro^ 

çhain, & de b^ patrie, tandis que les autres les 

f mplpyent à mal faire : ou comme des vétemens 

faits pour fe couvrir ^ fe garantir des injures du 

temps ^ pendant que des fous les emplôyent pour 



2^ 

de vains omemens,, pour le fade, & pour en im-t 
pofer aux yeux' de ceux dont ils veulent être hono^ 
irés & refpe<%es; Lés El^rits de Jupiter compris 
rént tout cela; mais îl$ n'en étoient pas moin$ 
furpris.de ce que des perfonnes qui vouloient fe 
donner pour des hoimnes de bon fens, fe bor^ 
noient aux moyens , . & les preTëroient à la fa^^ 
geiSè*méme^ au. lieu d'en faire ufage pour y par-* 
yeriir ; qu'ils devxoient au moins voir que quand 
on ne les employé pas pour répandre .des lumières 
dans fon entendement» &: élever fon eQ)rit au def- 
fus des cbofes terreilres , plus on pénétre avan( 
dans ces fciences;» plus on ^'enfonce dans Pom* 
bre, de manière qu'enfin oh ne voit plus que 
ténébrfs, 

' ■ ($3. Certain Efprit étant venu à moi de la 
Terre inférieure} me dit qu'il avoit entendu, tout 
ce que j'avôis dit aux Ëfprits nommés ci -devant^ 
inais qu'il n'avoit rien compris de ce que qui con« 
çernoit la vie fpirituelle Si fa lumière. Voulex^ 
vous que je vous inftruife fur cette matière , lui 
dis^je? I)}ony xéppndtt/- il > je ne fuis pas venu* 
avec cette intention. Ten conclus qu'elle étoit 
au deflus de fa portée» en effet il étpit extrême- 
ment bouché; ;des Ang^ me dirent que cet £f* 
prit s'étoit ; fait une réputation d'homme fçavanc 
& plein d'érudition» pendant qu'il vivoit fur la 
Terre. Il étoit fi froid qu'on s'en appercevoit 
à la fimple émanation de fon athmofphere ; figne 
d'une lumière purement naturelle & nullement 
fpirituelle } & que Jiûn d'avoir employé les fciea-r 

R j 
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ces à s'ouvrir le chemin à la lumière du Gd , il 
s'en étoit fermé l'entrée. 

64. Les faabicans de la Terre de Jupiter ne 
prenant pas la même voye que prennent ceux de 
notre Monde pour orner, éclairer & développer 
lenrintelligènce, ayant d'ailleurs un caraâere dif- 
férent relatif à leur manière de vivre, ils ne peu- 
vent refter long -temps enfemble; ou ils les fu- 
yant ; ou ils les contraignent à fe retirer. Cfaa- 
4}ue Efprit exhale un Athmofphere Iptiituel, qû 
c'manne de les afleâions & enfuite de Tes pesfces» 
ou, fi l'on veut, de ce qui fait fa vie; & il cd eft 
tonjouri environné. N. 4464. ; 179. 7454. 24891. 
éioo — 6. 9606 — 7. Dans l'autre vie on aflô- 
cie en conféquence ceux dont l'athmofpkere eft 
femblable. Les Anges & les Efprits do -Monde 
de Jupiter repréfentent la faeulc^ ifXBgipatÎ¥e'de.li 
penfcc dans le très -grand homme (le Ciel) (-f) & 
par la t'etat aâif des parties intérieures; les £& 
pries de notre Terre repréfentent Its difFérentes 
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me tel, ils le cherchent après leur inore> & le 
Crouvenc. Je leur demandois s'ils fçavoient qu* 
Funique Seigneur eft homme ; nous le içarons tous, 
répondirent -ils, car plufieurs des nôtres l'onC vu 
tel fur notre Terre; il nous enfeigne la vérité; 
nous conièrve, Si. donne la vie étemelle à ceux 
qui l'adorent comme on doit le faire. * Us ajoutè- 
rent qu'il leur a révélé ce qu'ils doivent croire , Se 
commentils doivent vivre ; que les percs & mères 
rapprennent aux enfiins; que la doârine eft ainfi 
P^e d'une famille à l'autre chez tous les- hommes 
,de leur t/tonâe, iflùs cPun même père. H noua 
fèrable, difoient-ils, que cette doârine eft gra- 
. Tée au fond de notre ame ; ils le concluent de ce 
qu'ils la comprennent anfficôt qu'on leur en parle ; 
& ip?îix rcconnoi&nt à t'inftant fi ce qu'on leur 
^ de la vie du Gel dans l'homme eft vrai ou non. 
Us ignorent que le Seigneur unique s'eft incarné 
£ir notre Terre; & difent que peu leur importe 
'' de l'apprendre , dès quHls fçavent qu'il eft homme, 
it gouverne l'Univers. 

crique je leur dis que fur notre Terre on le 

;oic Jefus-Chrit; que Jefus vouloit dire-Sau- 

& CbriA Oint ou Roi; ils me répondirent 

ne l'adoroient pas comme Roi, parceque la 

i trop de rapport avec leTerreftre; mais 

buveur. Quelques Elprits -de notre 

l/^outé fi leur Seigneur unique eft le 

jnent que Je'fus-Chrît notre Seigneur; 

E douté, en diiànt qu'ils l'avoient 

il, St qu'ils l'avoient alors iccooan 
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pour le même qui sVtoit montré far leur Mondé; 
}l. 40. ci -devant. Ce même doute leur étoic 
aufli venu dans refprit; il y avoit été iùrcité fans 
doute par quelque £fprit de notre Terre ^ mais il 
fut aufGtôt.levé qu^enfanté. Ils eurent tant de 
cohfufion d avoir eu ce doute feulement un in{hint^< 
qu'ils me dirent de n'en pas parler, crainte qu'on 
n'eût envie de les taxer d'incrédulité > quoiqu'ils le 
fçavent mieux que les autres. Ces Ëfprits étoienc 
enchantés quand ils entendoient dire que le Sei-^ 
gneur unique eft le feui homme proprement dit, 
& que tous les autres tiennent de lui cette déno* 
mination; qu'ils ne font hommes qu'autant- qu'ils 
fant Ton image, c'eft*à*dire proportionnellement 
à l'amour qu'ils ont pour lui & pour le prochain ,' 
& qu'ils pratiquent les bonnes œuvres; car l'image 
du Seigneur confifle dans le bon de l'amour 6c de 
la foi, 

$6. Je lifois un jour le Chap. 1 7«« de l'Évan* 
gile felpn St« Jean, oii il eft parlé de l'amour dû 
Seigneur &ç de fa glorification ; des Ëfprits de Jn-« 
pitet ayant entendu ce que je lifois, s'en occup- 
poient faintement, & me dirent que tout -odt 
était divin. Quelques Ëfprits de notre Monde les 
fcandaliferent, en difant qu'il étoit né comme l'en* 
£int d'un homme, qu'il avoit vécu de même, qu'il 
s'étoit montré comme un autre, qu'il avoit été 
crucifié, & autres chofés femblables: ces Ëfprits 
^voient été dà nombre des incrédules de notre Ter* 
re. Les Ëfprits de Jupiter n'en reçurent aucune 
mauvaife imprei&on» Les Diibles parlent fur ce 



e69 

ton-là dans notre Monde^: dirent- ils; il n V a rien 
de célefte dans leurame} tout y eft terrefire & 
Wprifable comme des immondices; nous en fonit 
mes convaincus;, car r lorsqu'ils ont ^t?endu raco»? 
teir que les habitans de notre Terre vont nuds , leà 
ioiages obfcénes fe ibnt pr^fentées. à, leur imagina^ 
tif^^ corrompue^ au lieu de fixer leur.attehtionvfut 
notre, conduite r^uliere .& céléfte, dont on leuii 
parloit alors* . < 

^7* Ces Eiprtcs de Jupiter .m^ont dontié une 
preuve A'&t^ idées claires & nettes qu'ils ont des 
chofes fpirituelles ^ en mê repréfentant comment 
le Seigneur change les afieâions déréglées en bon^ 
ne$* . Us me repréfinotcdent Teneendement humain 
comme une belle forme à laquelle ils domioieno 
une forme aâive & convenable à la vie de TafFec* 
tion; & ils firent d'une manière qu^on ne peut dér< 
crjre^ mais fi adroitement que les Anges leur ap«: 
plaudirent* Des içavans de notre Terre étoient 
préfents; ils avoienC jadis beaucoup écrit en tec«t 
m^ fcientifiques fur la forme» fur lafubfiance, 
fur le matériel & Timmatériel & fardes objets des 
C£t(fe eipece; mais ils n*6n avoient . .fait . aucuiL 
bon ufage; ikner comprirent jjen à.cette i:e<^ 
préfe/it^tion. . •* . r '. 

6%^ Sur la Terre de Jupiter on eft (bit atten?^ 
ti/à en^pécher qiut'on n'infinue auK. hommes quelq 
c|u^ &u£[^ Opinion for le Seigneur untqsie; fi quel^^i 
qyun en eft imbu ^ pa^ commence par Jui donner> 
de bons avis 4 oii le réprimande ; s'il concinue 09^ 
\% Anenace.; s'il p^rf^âe on )e punit.;.: Ikm'piit^dtiL 



avoir ohfewi que fi une fauflê opinion fé ^ISè 
dans ane famille^ on la féqueftre de la (bdécé^ 
non par la peine de-mort; mais en les privant da^* 
bord un peu de la relpiratîoni & enfin en la leur 
Atânti toute entière après leur avoir annonqé la 
perte de la vie- par le minifter-e des Efprits » tfit 
communiquent &: parlent fréquemment avec les^«- 
bitans de ce Monde ^ là ^ les châtient non feule- 
ment du mal qu'ils' font, mais de l'intention qu'ils 
aoroient dVn faire. Si donc qûefqd'habitant s'a- 
vife de perfîfter dans Tes erreur^ iltr le compte dii 
Seigneur unique , & qu'il ne vienne pas à réfipiA 
cence on le condamne & on lui annonce la mort; 
le par ce moyen le culte du Seigneur unique eft 
confervé. 

69. Us- ne fêtent aucun jour en particulier 1 
ornais foir Se matin au lever & »i coucher du So- 
leil y ils, rendeiit par des cantiques , leurs homma^ 
ges au Seigneur unique ^ chaque' famille tétant ^ 
femblee dans fa tente à cet effet; * 

, . 70. Sup cette Terre fe trouvent auffideshom^ 
mes qui fe nomment eux- mêmes fàints, ont beau* - 
coup de domefliques auxquels ils co^nfiiandent im» 
périeufement ^ & qu'ils contraignent feus peine 
de châtiment de les appeller Maîtres & Seigneurs^ 
& leur defFeàdent d'adorer le Dieu de l'Univers 
par eux-mêmes y fe chargeant^ > dirent -ils ^ de te 
faire pour eux & d'être l^s médiateurs entre lui & 
eux. Ib n'appellent pas le Seigneur de l'Univers, 
ifui efl le même que hotre Seigneur, le Seigneur - 
unique^ comme le font tous les autres halutans/ 
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mais le Seigneur Jupréme; parcequ^ils fc donnenc 
aufli le nom de Seigneur. Ceux - ci appellent lé^ 
Soleil du Monde la face du Seigneiw; ils croyent 
qu'il y fait fon domicile, & Tadorent en confia 
quence. Les autres habitans ont de l'averiion 
pour eux , & ne veulent point leur parler , tant, 
parcequ'ils adorent le Soleil , que parcequ'ils s?ar- 
logent le nom de Seigneur , & qu^ils veulent que. 
leurs Domei(Hques les refpeâent & les honnorenc 
comme Dieux médiateurs. 

Les Efprits de cette Terre -là me. montrèrent 
un de leurs couvrechef; il avoit la forme d'un 
diapeauou bonnet élevé en tour^ & de couleur 
brune* Dans Tautre vie ces perfonnes (but ailifes 
à gauche un peu élevées comme des Idoles ; quand 
il y arrive quelqu^un de ceux qui avoient été à leur, 
fervice fur la Terre , il leur fait dabord la rêvé* 
rence; & puis il fe mocque d'elles & les tournera . 
dérifion. Je fus étonné de leur voir mie êlc# 
éclatante & enflammée ; mais \t revins de ma £ir«^ 
prife, lorfque je me rappellai qu^elles croyoienc 
avoir été Aes Saints. Quoique leurs faces paroif^ 
fent enflammées, ils ont ii froids qu'ils défirent 
ardemment de fe chauffer; auili le brillant de 
leurs faces n'efl»il .<{ue l'effet du feuih&nfé de 
Tamour d'eui;; - mêmes. . Ces mêmes peifonnes pa* . 
roiflenc dans Tattitude de celles qui: coupent du. 
bois pour rfe chauffer^ i& fou^ le bQÎs qu^ellesiont,. 
en difpofîrion de fendre, fe montre quelque chofe 
drhumain qu'elles s'efforcent de couper 4uffî«. Pont i 
expliquer celât je vais rapporter. uaiÊiit certain»^ 
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Ceux qui okt placé leur mérite comme propre k 
eux «- mêmes ) dans leurs bannes œuvres, font lo-^ 
gés fous la plante des pieds , que dans le Mondé 
des EfpritSi on appelle la Terre inférieure^ St la 
plupart d'entre eux paroiflent fendre du bois; Pen-^ 
droit oh ils £bnt eft très -froid, & il fèmble qu'ils 
cherchent à s'y échauffer par leur travaiL Je leur^ 
demandai s'ils déiiroient fortir de ce Ueu - la. Ht 
me répondirent xpie leur travail ne leur avoit piÈ 
encore mérité cette grâce. Lorfqu'ils ont Ani 
leur tàche>, on les en retire. Ce font des gens 
purement naturels, qui ont eu un défir de mériter 
d'être fauves, mais une volonté prife dans leur 
propre fond, & inipirée par le défir naturel du 
bien être, & non par un défir & une volonté jfpir»^ 
tuel irtitpirés & conduits par le Seigneur. En ou- 
tre ib ontadèz d'amour propre pour fe crc^eplui 
de mérite que n'en ont les autres, & pour les mé- 
prifer : c^eft pourquoi lorfque dans Tautre vie ils 
n'ont pa^ âu deflus des autres la mefure de joye & 
de félicité à laquelle ils s'attendoient ^ ils eii mur* 
murent d'indignation contre le Seigneur^ c^eft 
pourquoi ils font condamnés i couper du bois^ 
fous lequel on apperçoit quelque chofe de rHuma* 
nité du Seigneur. Le mérite & la juftice apparu 
tiennent au Seigneur feuL N. 971$* 997^'^ 
9982., Le fort de ces perfonnes éfî décrit N. 
942. 1774* ^877- ioij. i I iD. 4943^ 

7 !• Il ëft ailèz ordinaire dans le Monde de Ju- 
piter, que les Efprits converfent avec les habitant 
6c les châtient lorfqu'ils fe, Comportent mai; lei 

An- 
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Anges m'ayant appris beaucoup de chofes là deC- 
fus, ]'en rapporterai une parrie. II n^eft pas éton- 
nant que les Anges rendent de fréquentes vifites 
aux habitans de ce Monde - là , ceux-ci ayant pre& 
que toujours Tefprit occuppé des chofes céleftes, 
6c très -peu des terreflres; parceqii^ils fçavent 
qu^ils vivront après leur mort; les fréquentes ap« 
paritions des Anges le leur prouvent fans réplique. 
L'Être fupréme accorda cette grâce aux premiers 
h^itans de notre Globe» parcequ'ils étoient corn- 
me ceux de Jupiter plus occuppés du Ciel que de 
la Terre y fur laquelle ils fe regardoient comme 
des voyageurs qui dévoient un jour aller dans la 
patrie de la félicité. Mais lorfque plus frappé .des 
objets terreftres Thomme y attacha fon cœur pré* 
férablement aux céleftes, il devint homme exter- 
ne & mondain I & cette communication du Ciel 
avec la Terre fut rompue » ou du moins fermée. 
Le mal a tellement empiré que dans la plupart des 
hommes de ce Monde l'aveuglement de l'homme 
intérieur eftpoufle au point de douter de Pexiften- 
ce du Ciel aufli fermement qu'un aveugle né doute 
de Texiftence de la lumière & des couleurs des 
corps. Ce doute a produit celui d'une autre vie 
après la mort, & a enfanté l'opinion que le corps 
de Phomme ne tient pas fon état de vie de Tame 
qui l'anime , & que le jeu de fes reflbrts lui appar- 
tient en propre. Il s'eft tellement fortifié aujour- 
d'hui dans cette idée infenfee que les inftruâions 
qu'on ne cefle de donner à des perfonnes imbues 
de ces fauflês opinions ne peuvent plus porter la 
Tarn.!!. ^ S 
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lumière dans leur efpric^ paréequ'ils fohltinent 
à lui en fermer Ventrée ; un Ange vkndroit leur 
dire & leur prouver par lui-même, que Phomme 
vie après la more, & qu'il reilufcite avec un corps^ 
ils regarderoient fon afiêrtion comme un paradoxe, 
s'ils ne poufibienc pas Taveuglemenc au point de 
regarder & fon exiftence fenfible à leur efpric , Se 
fes difcours comme la pure illuiion d'un fonge; & 
taxeroient de rêveurs & de vifionnaires ceux à 
qui pieu auroit fait cette faveur* 

71. Dans le nombre desEfprits qui fréquen- 
tent les habitans du Gtobe de Jupiter les uns fooLf 
envoyés pour châtier ceux qui font mal, d'autres 
pour les inftruire, d'autres pour les conduire^ 
Ceux qui les châtient s'attachent à leur côté gau« 
che.en s'ioclinant vers le dos, & là compulfent le 
livre de fa mémoire & y lifent fes aôions » & fes 
penfées mêmes ; car lorfqu'un Efprit s'infinue dans 
l'homme, il s'empare de fa mémoire. N« 11* ci- 
devant*. Lorsqu'ils voyent quelque mauvaife ac^ 
tion, ou intention de mal faire, ils l'en puniflènc 
par une douleur au pied, à la main, ou autour de 
la région épigaftrique, & ils le font avec une dex- 
térité fans exemple. Un frémiflèmenc annonça 
leur arrivée* Les mauvais Ëfprits impriment auifi 
de la terreur à ceux qu'ils abordent, furtout fi 
avant de mourir ils étoient des voleurs. . Pour me 
mettre au fait des opérations des Efprits de. Jupi- 
ter quand ils fe joignent aux hommes de leur Ter- 
re, il fut permis à un.de ces Efprits de venir à moi; 
^ fon approche j'éprouvai un frémiilèmenc, aa 



ijïoinVàrextérîear^ car la frayeur qui Taccbinpa- 
gne ordinairement > Ae s'ettipara pas dé mon e^ 
"prit, parcequè f étois prévenu de ce qui arrivé 
dans ces circonftances. Je le vis venir fous làfor^ 
ine d'une nuée obicûré) fiarféhiée d^écoileis qui 
^cltangoieiit de place. Les étoiles mobiles ligni^ 
fient l'erreur, & les fixes la vérité. Il s'âpplîquà 
^tlâbord à mon flanc gauche ; & tout auflitot il mé 
irepjFocha des aâions & des petifées qu'y àvôit 
choifi dans ma mémoire > en voulant les iilterpiré^ 
ter à mon désavantage ; mais des Anges Tbn elii» 
J)êcherent. S'étant' apperçu qu'il n'étoit pas ichet 
un homme de fon Monde, il me dit que quaAd il 
s'eft pint à un homme il fçait tout ce qu^il à fait 
& petifé ^ • qti'il le réprimande âr le châtie en lui 
faifant éprouver diverfes douleurs; Une autre foik 
î^eus la vifite d'un de cq^ Efprits cénfeurs & cor^ 
reâeurs; il fui vit la méthode de l'aiitré^ & vouloir 
auffime corriger à (à manie te; àiais il èii fut éga» 
lement empêché par les Anges commis pour mé 
garder. Alors il fe contenta de me ^fé le détail 
des chàtimens qu'ils exercent envers le^ hommei 
dû Monde de Jupiter > quand ils font coupable^ 
ou d^une m»ivai(è aâioi^ ou de l'intention d'avoir 
voulu la faire; Outre la douleur des membreis^ 
ils employent un .ferrement dt>ulouréux ve^ lé'' 
nombril, comme eaufé par une ceinture piquante} 
des étouffements de poitrine de temps à autres^ 
|>ouffît jufqu'aux angoii&s ; des dégoûts pour tout 
flaire aliment! que le pain, pendant quelques jours ^ 
•nfin illi^ annonce qu^fls mourront sHlspeHïPi 
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tent ou i faire le mal , ou à le vouloir; ce qui les 
prive du plaifir & de la fatisfaâion qu^ils pour- 
roient recevoir de la parc de leur époux ainfi que 
de leurs enfans. 

73. Les Efprits deiUnés à les inftruire s^acta» 
chent aufli au côté gauche, mais fur le devant; 
ils réprimandent avec douceur, & montrent en 
même tçmps la conduite qu^ils doivent tenîr^ Qs 
ne fe montrent pas fous forme de nuée, mais 
comme viêtus d^un fac de couleur brune. Lorf- 
quUls fe préfentent, des Anges fe préfentent au(B 
& fe placent fur là tète. On reconnoit Tabord 
la préfence de ceux - ci à une afpiration douce ; car 
iU ne voudroient pas caufer à Thomme la moindre 
anxiété par leur préfence , leur abord ou leur in- 
fluence. Ils font là pour empêcher que les Efprits 
correâeurs ne paflent les bornes préfcrices par le 
Seigneur dans les châtimens qu'ils infligent; te 
fowt contraindre les Efprits inflruâeurs à n'enfei- 
gner que la vérité. Pendant que les Efprits cor- 
reâeurs étoient attachés à mon côté les- Anges en« 
tretenoient un air gai & riant fiir mon vifage , & 
ma bouche entrouverte; ils produifent cet effet 
par une douce & facile impreffion, lorfqueDieu 
le permet : ils me dirent qu'ils en agifibient ainfi 
envers les habitans de leur Terre. 

7 ^. Si Phomme . corrigé & inflruit recom- 
mence ou à commettre le mal , ou à vouloir lé 
faire , les Efprits correôeurs retournent à lui , & 
le puniflênt plus févérement, mais toujours fout 
k direâion des Anges, qui ont égard à l'iâion & 
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^VintpnûptL Oii voit par là qtie les Ang^s font, 
en quelque manière les fondions de juge à IVgard. 
de'riipmme, puifqu'ils permettent, dirigent, Se 
terminent le châtiment au point qu'ils veulent, fie' 
^'ils ont du pouvoir fur les Efprits. Us me di» 
rent que le Seigneur feul eft juge, .& qu^ils ne font! 
<)ue les MiiMftjres de. Tes* volontés^ en commandant 
aux Efprits correâeurs auxquels il les maniile par 
eux, quoiqu>ux Anges & Efprits paroiflàiti: agir 
d^eux-mémès. . . 

75. Les Efprits parlent. ayx hommes de ce 
Abonde- là ,< Se non les hommes à eux; & tels ne 
difent que ces mots -ci:, nâ fais . plus cela: il tiVft 
même pas permis à l'homme de dire à qui que cd 
foit qu'un Elprit lui a parlé ; s'il le fait, il en elt 
puni. Quand les Efprits de Jupiter étoient chet 
moi, ils penfolent être chez un homme de leut 
Monde; mais lorfqu'ils s'apperçurent que je leur 
parlois ainfi; que. je me propofois de publier ce 
que j'ai rapporte, & qu'il n'avoit pas la permiflîoa 
de m'en punir, ni de m'enfeigner, comme ils le 
font à l'égard des hommes de leur Terre , ils re» 
(Connurent qu'ils écoient chez un homme qui n'ap- 
partenoit pas à leur Globe. 

y 6. Deux fîgnes leur font connoitre qu'ils 
font chez un homme; l'un eft un vieil homme, à 
face blanche : ce figne leur annonce qu'ils doivent 
toujours dire U vérité & ne rien faire que de jufte. 
L'autre figne eft une face qui fè montre à la féné* 
tre ; c^eft un ordre pour eux de fe retirer. Tai 
vu moi-même cette figure humaine antique ,. Se 
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I 
cette face à la fênétre. Dès <{ue je les ea tpptfÇMat 
çt% Efprits fe retirèrent de moi. 

77; D'autres Ëfprits s^efForcent de f^eifuade^ 
le contudre de ce qu'ont dit ceux4à« Ces Efprits 
contradiâeurs avoient ét^ fur laTerfe des hommes 
bannis dj7 I21 foci^t^ à caufe de leur fcélëi^tefi^. 
On connoit leur approche à an^ feu volant, qui 
Ibmble defi!et^dre deysUit le yiiàge; ils -& placent 
4q deilbus du dos d^l^omaie, d'oii ils fe fbnt en-i 
tendre vers les parties fupérieures. Os prâcfaene 
de n^en' pas croit%> aux Efprits înllniétettrs fur cç 
.' qo^ils oiit dit d'après les Anges, & de ne pas con^ 
former leur conduite aux enfèighemens quHls ont 
jreçus dVux, mais de vivre en toute licence & lir' 
l^rté, ' tfC à leur fkntaifie : orcHnaireçiira^ ils vieti--' 
lient fitôt après le départ des autres^ lès. hommes 
les connoiilènt pour ce qu'ils font, i& ne s'en Hlr 
qiiiettent guêpes -^ mais par là ils apprennent ce 
^e c'eft que le bien & le mal^ car on acquiert la 
cohnoiflance de la qualité du bien par fon con- 
traire ; & toute perception ou idée d'une chofe fe 
ibrme (ur la réflexion relative aux différences pri- 
içs des contraires considérées dç dîyeriès manières, 
& en différents points de vue. 

'j%. Ceuiç q\ii s'appellent des Saints & des 
Seigneurs médiateurs N: 70. font privés des vifites 
des Efprits Çenfeurs & InllFu^tèur^, pârceque le» 
chàtimens ne les corrigent pas, & qu'ils ont trop 
d'amour propre pour fouffrir qu*on leur donne 
'dès inftruâions; ils (ont incorrigibles, à caufe de 
4ç^r inflexibilité : les EfpQts dHçiçnt qu'ils {esçon<-. 
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abiâènt au froid qui les environne, & que fit6t 
qu^ils Tentent ce froid, ils fè retirent. 

79. Parmi les Elprits du Globe de Jupiter on 
«n di(Hngue>rous le nom de Ramonneurs de chemin 
nées, parcequ^ils ont en eiFet la face enfummée iSr 
(|u'ils paroi&nt vêtus d'un habillement d'un brun 
couleur de fuye: ce détail fuivant apprendra le 
pourquoi & ce qu'ils font. Un de ces Efprits Rà»» 
monneurs vint à moi, âcme foilicita avec beau- 
coup d^inftances de prier & d'intercéder pour qu'il 
fut admis dans le Ciel ; je ne crois pas , difoit-il^ 
avoir fait quelque cbofe qui mérite qu'on m^en ex« 
due: j'ai réprimandé les habitans de la Terre, 
mais j'ai toujours fait . fuccéder l'inftrut^ion à la 
mercuriale & au châtiment. Il fe colla fous mon 
bras gauche, Ik, répettoit deux fois les mêmes pa<» 
rôles: il excita ma compafTion; mais je ne pus lui 
répondre autre chofe linon que ce qu'il défiroic 
dépendoit uniquement du Seigneur, & quant à 
moi, que je ne pouvois rien à cet égard, pas mê» 
me employer mon interceflion , parceque j'igno-- 
jrois fi je le devois ou non ; que s'il méritoit cette 
grâce il pouvoir Tefpérer : alors il fut renvoyé dans 
la fociété' des bons Efprits de fon Globe. Ceux*^ 
ci déclarèrent qu'ils ne pouvoient l'admettre parmi 
^ux, parcequ'il ne leur reflembloit pas; mais il 
montifoit toujours un ardent défir d'être introduit 
dans le Ciel, & qu'il le demandoit très-inftam- 
inent, on l'envoya dans la fociété des bons Es- 
prits de notre Terre; ils s'excuferent de l'y re- 
cevoir, parceque à la lumière il p^oiflbit noir: 
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il répondit que fà couleur nVtoit pas noire, mais 
brune. 

On m^apprit à cette occafion que ces Efprits 
font dabord tels , & qu'enfuite ils font reçus par* 
mi ceux qui compofent dans le très - grand homme 
ou le Ciel la Région des vaiflèaux ftminaux. La 
féihence fe ramafTe dans ces vaiflèaux, s^ couvre 
d'une matière convenable à la confervation de la 
partie prolifique de la fémence, qui fe dépouille 
de cette enveloppe à Tentrée de la matrice , afin 
que ce qui y refte féconde Tœuf pour la concep* 
tion : il y a naturellement daiis ce germe comme 
yne tendance ou défîr vif, s^il eft permis de s^ex- 
primer ainfi , de fe débaratflèr de cette enveloppe 
pour parvenir à fa deftination. Il arriva quelque 
chofe d'approchant à TEfprit Rammonneur ; il re- 
vint à moi dans fon vêtement ordinaire , & me fit • 
encore part du défir ardent qu'il avoir d'aller au 
Ciel, & ajouta qu^il voyoit bien qu'il étoit dans 
un état capable de l'y faire admettre. C'efi peut- 
être un figne , ou preflêntiment que vous y ferez 
bientôt reçu; & je lui dis cela par inipiration; 
car les .Anges lui commandèrent enfuite de fe dé- 
pouiller- de fon vêtement: il obéit avec tant de 
promptitude qu'on ne fçauroit le faire avec plus 
de célérité. On doit juger par là de Tardeur & 
de la vivacité des défirs de ces Efprits de la Ré- 
gion du Ciel, à laquelle correfpondent les vaif- 
feaux qui contiennent la fêmence. 

On me dit que quand on prépare Ces Efprits 
pour le Ciel^ on leuf àte ces vétemens obfcurs; 
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jpour leur en donner de brillants». & ^u^ils devien">» 
nenc des Anges. Ceux - ci les comparoient à ces 
venmflêaux ou chenilles , qui après avoir pafle un 
temps dans Tétat d^infeâes* vils & rampants, le 
changent pour paflêr à celui de Qbryralides» ou 
de Nymphes, enfuite à celui de papilUon, qui pa- 
roiiTent fous un autre forme, & fous un aucre ha- 
bit, ayant des pieds , des ailes diverfement colo« 
rées en bleu, en jaune, ayant Péclat de Tor & de 
l'argent ; avec la faculté d'en faire ufàge pour s'é^. 
lever dans les airs > qui eft leur Ciel , s'y nourrir 
du fuc le plus pur des fleurs, s'y marier, pondre 
des œufs , & pourvoir à la propagation de leurs 
•fpeces. . 

8o. n eft temps de parler des Anges de la 
Terre de Jupiter, car ceux dont j'ai fait mention 
N. 70. qui viennent aux hommes &. fe placent fu^ 
leur tête, ne font pas des Anges venus de leur Ciel 
intérieur, mais des Efprits angéliques de leur Ciel 
extérieur. On m'a inftruit de ce qui les concerne, 
& je vais le rapporter. Un de ces Efj^rits de Ju- 
piter, dont l'approche caufe de la frayeur, fe 
plaça fous mon aifelle gauche, & me parla; le 
fon de fa voix ténoit du bruit aigre que -fait une 
roue mal graiilee, & fés paroles étoient tellement 
embrouillées l'une avec l'autre ,- que je fus long- 
temps à en prendre, le fens, d'ailleurs je n^étois pas 
fans crainte \ il me dit de faire un bon acceuil aux 
Anges, quand ils viennent à moi; il me fut dit 
de lui répondre, que cela ne dépendoit pas de moi, & 
^ue je les reçois tous félon ce qu'ils font Dans 
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Pinftant des Anges dç leur Terre^ mais je reconfrosT- 
bientôt à fon langage & aux difcours qu^ils m» 
tint , <iu^ils difFéroient beaucoup de ceux de notre 
Monde; il$ ne me parloient pas avec des mots, 
mais par des idées qui s'étendoient dans tout mon 
, inteneur, d'où ils faifbient fentir leur influence 
fur mes lèvres & elle gagnoit toute ma face : ces 
idées qui tenoient lieu de paroles, étoient peu di£> 
tînâes & ftparées entre elles. Ils m6 parlèrent 
enfuite par des idées qui Tétdient encore moins, à 
|»eine popvoit-on y remarquer quelqu^interfBce : 
je me trouvai donc réduit à Tétat de ceux qui ne 
s'attachent qu'au fens & non aux mots, & je le» 
compris mieux que la première fois. Leur in<i 
fluence s -étendit de même fur ma face ; mais elle 
ëtoit relative à leiu: langage, elle me parut plus 
Continue ; elle ne commença pas à fe faire fcntif 
aux lèvres, comme avoit fait la première, mais 
aux yeux. Ils me parièrent après cela plus plei-i 
nement & avec plus de continuité; alors. les mou-» 
vemens des parties de ma face ne pouvant plus 
fuffire & concourir à Pexpreffion, je fends que 
Finfluence s'étoit portée à mon cerveau & qu'il 
opéroit ce que la face n'a voit pu faire. Enfin ils 
parlèrent une quatrième fois; mais de manière que 
mon entendement intérieur en étoit fèul affeâd 
Ce ne fut plus que comme un vent au un zéphire 
doux & léger, que je fentis, mais fans pouvoir 
diftinguer chaque partie. L'Efprit qui s'étoit at« 
taché à mon côté gauche les interrompoit quel* 
quefois pour me recommander d'en agir honfiête* 
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ment z^tc eux ; parceque dès Efprits de notre 
Globe préfents à notre converfation ^ y méloiênt 
des chofes qui ne feroient pas de leur goût. If 
me dit enfuite qu'il n^avoit pas compris ce que les 
Anges m'avoïent dit ; mais qu^il en auroit Pintel- 
Hgence fîtôt qu'il s^attâcheroit à mon oreille gau-» 
che; alors il me parla d*une voix qui nVtoit pas 
^îgre<H>mme auparavant, mais telle qu'elle eftor* 
diiiaite aux autres Efprits. 

' 8'i* Je parlai enfuite aux Anges de ce qu'il y 
avoit^ de remarquable (ùr notre Terre, particulie-r 
rement de l'imprimerie, de la Sainte Écriture, dc^ 
livres qui coutenoient la Doâiine de TÉglife pui* 
^ dans rÉeritùre , & des diâferehces qui étoient 
initiées des diverfes interprëtadons qu'on avoie ' 
données ^uxtextes^ Fajoutai que tout cela, au 
inoyen de rim|>rimerie étoit entre les mains de 
tout les homthes qui votiloient fe procurer ces li-> 
¥res : ils- témoignèrent leur étonnement de ce qu'on 
pouvoir divulguer ces chofes par FimpreiTion & 
par-l'écritilre ordinaire. 

81. On me fit voir enfuite la préparation que 
l'on donne aux Efprits dé la Terre de Jupiter pour 
en faire des Anges du Gel. Des chars auxquels 
font attelés des chevaux éclatants & brillants de 
lumière les portent aux Cieux, comme l'Ecriture 
nous dit que de femblables y enlevèrent Eiie* Le 
fait apparoir ainfî pour montrer qu'ils ont été inf^ 
cruits des vérités du Ciel, & qu'ils ont reçu la 
jpréparation préalable pour y être admis ; car Iç 
çhii fignifie la doârinc de PÊglife, & les cheviLUX' 
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brinants-& éclatants comme le feu anaoRce unen*- 
tendemenc éclairé. N. 2760. $ 311. 8.xi$* 2*761* 
61. 3x17- 8019. $446-48. 8381* 

8 3. Le Ciel oii ils font portée fe montre à la 
droite de leur Terre, & féparé de celui des Anges 
de notre Terre. Les Anges de ce Gel- là paroi£- 
fenc être vêtus d'un bleu éclatant parfemé d'étoi* 
les d'or; parceque ils aimoient cette couleur de 
préférence aux autres pendant qu'ils vivoient hom- 
mes fur leur Terre , & par la ^aifon furtout que 
cette couleur correfpond au bon de Pamour qui 
domine en. eux. N. 9868- 

84* Un crâne entier apparut, mais je n^ea 
vis que la partie oflêufè fupérieure ; on me dit que 
ceux de I4 Terre de Jupiter à qui il en apparpic de 
tels , reconnoiâènr que c^efi un figne qui leur an- 
nonce qu'ils mourront dans l'année; qu'ils doivent 
donc s'y préparer. Us ne font point effrayés de 
la mort, parcequ'ils fçavent qu'ils ne quittent cette 
vie- ci que pour en commencer une qui ne finira 
point; qu'ils pafleront de cette vie au Ciel: auffi 
ne difent-ils pas que mourir eft mourir ou ceflèr 
de vivre; mais que mourir eft le même qu'être cé- 
lifié : ils ne regrettent que de laiflèr fur la Terre 
leur femme, leurs enfans & leurs parens. Ceux 
qui ont aimé leur femme d'un amour vraiment con^ 
jugal, & qui ont pris ie foin qu'ils dévoient com« 
me père à leurs enfans, ne meurent pas de mala* 
die, mais paifiblement comme s'ils s'endormoienv 
& paflènt ainfi de ce'Monde au Gel. La vie des 
hommes de la Terre de Jupiter eft ordinairement 
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de trente de nos années. Dieu y a poarvft^ ainfi 
afin que les hommes ne k multiplient pas fur cette 
Terre au deli du nombre qu'elle peut nourrir. 
Une autre raifon efl que ceux qui parviennent au 
delà de trente ans , ne veulent plus fe laiilèr con- 
duire par les Anges & par les Eiprits^ conune le 
font volontiers ceux qui n'ont pas atteint cet âge ; 
c^efl aufli pourquoi les Anges fe portent rarement 
vers ceux qui Tout pafl^. Ils parviennent à lapu« 
berté & à un âge mûr beaucoup plutôt qu'on y 
parvient fur notre Globe ; c'efl pourquoi ils fe ma- 
rient dzns la première fleurs de la jeuneflè ; ce qui 
les porte à aimer véritablement leur femme 6c à 
donner tous leurs foins à leurs enfans ; les autres 
plaifirs font bien pour eux des plaifirs , mais com- 
me des délices qui s'arrêtent à l'extérieur & ne fa* 
dsfont pas l'elprit. 

De la Planeu de Mars & de fis 

habitans. 



8$« T es Efprits de la Terre de Mars font les 
•L^ meilleurs entre tous les Efprits des Ter« 
xts que le Soleil de ce Monde éclaire ; car la plA** 
part des honunes de celle de Mars font des hom« 
tat^ tout célefles , & reilèmblent à ceux des nô« 
très qui compofèrent la plus ancienne Êglife fur 
notre Globe. N. 607. 89 $• 92.0. iixo— -X4. 
ag^^. 4^93* Oa les repréfeatei la face dans le 
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Ciel & le corps dans le Monde dt$ ECpâti;- À 
leurs Anges font rèpréfehtés la. fiice. tournée vers 
le Seigneur y & le corps au Gi^ 

S 6. Dans Tid^e des Anges & des Ëfprics là 
Planète de Mars fe montre conftamment à gauche 
trn avant à quelque diftance, à la hauteur de la 
poitrine y. & hors de. la fphere oii font les Efprits 
de notre Terre. Les Efprits de chaque Terre 
font féparés de ceux des autres Globes , parçeque 
chaque Terre repréfente une région particulière 
dans le Gel appelle le très'-igrtutd homnu. GtA 
pourquoi ces terres ont chacune kqrpofition par* 
ticuliere & relative ; & cette différence de fitua*^ 
don fait que Pune. eft à droite ^ Tautre à gauche^ 
à une difianee plus ou moins grande« N. 'ji â^ 
devante , , 

Sj. Les Efprits venoient à moi de leur Terres 
& fe coUoient à ma tempe gauche d'oii ils me par- 
loient fans cpxe je les compris; je n^^ois aupara- 
vaiit" rierf fenti dé fî tertdre & fl'dbu»î cVtoit 
comme un foufle léger qui ^eôoit à peine mi 
tempe gauche & la partie fupérieute de Toreille dd 
même côté ; il paffoit de lit à l'œil , & infenfible- 
iBeiiC k ma droite , defcendoit ehfuité furtout de 
Toeil gauche aux lèvres^ fè gliflbit dans ma béuche. 
Ce remontoit par le canal Euftachien ^u ceireait; 
quand ce foufle y fut parvenu je compris ce qu^iis 
me difoient, & je pus leor répondre, . Je m'ap 
perçus que mes lèvres étoient mues pendant qu'ils 
me parloient, ma langue épronvoit auffi un petit 
mouvement . par Ja,correQ)ondaAce du parler isfê 



jtîeur avec Pcxtériéur* , Celui-ci fe fait par l*arti* 
culation du fon qui fe porte à la membrane exté- 
lieure de Toreille, & de là par les fibres Sa les 
membranes intérieures de Toreille qui en font af- 
£câé$s jufqu^au cerveau» 

Tdl reconnu par là que le parler des habitans 
4eMars diâere de celui des habitans de notre Ter^ 
re; qu^ils n'eft pas bruyant & fonore cqnmie le 
nôtre I mais doux & bas> s'infinuant par la vue & 
dans Fouie par le chemin le plus court: qu'il eft 
confëquemment plus parfait, plus net & plus pleii^ 
d'idées de la penfée , & approchant davantage du 
parler des Anges & des Efprits. L'afieâion m^- 
me qui s'exprime par les paroles > fe repréfente en 
même temps fur le vifàge, & la penfée aâuelle 
dans les yeux; car chez eux Ja penfée & la parole^ 
rafFeâion & la pbyfionomie ne font jamais en con« 
tradiâion; parcequ'ils regardent comme une; ac- 
tion déteflable de parler contre fa penCee & contre 
fon affeâion, & de mafquer fa phyfiononf^îe poui: 
tromper; aufll ignore- 1- on parmi eux ce que c^eft 
que rhypochryfie, la feinte^ le dol & la fourberieé 

Les différentes converfations que j'ai eues avec 
quelques - uns des plus anciens hommes qui ont 
exiftés fur notre Globe, m'ont convaincu qu'ils 
parlement & s'exprimoient alors dans W goût & la 
manière des habitans de la Planète de Mars. Pour 
le prouver je vais rapporter ce qu'ils m'ont diti 
On me fit fentir par une impreilion que j.e ne (çmt 
rois décrire , quel étoit le parler de ceux qui com- 
ipolbient alors l'Egliiè. VoyêjL le« rtaroûr^ dii 
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N. 8 $• ffOh l'on trouvera que la prononciation oh 
^, modification de Pair {H>ur former les paroles n'tf* 
„ toit pas articulée & manifeftée par un fon anffi 
y, élevé qu'il Teft aujourd%ui parmi nous ; que la 
,, refpiration externe y avoit moins de part que 
^^rinterne^ conféquemment que c^étoit un langa- 
,f ge des penfées. On m^apprit auffi qu^elle eft la 
^y refpiration interne; elle fe portoit du nombril 
y^vers le Cœur, & forcoit par les lèvres fans bruit, 
^ylorfqu^on parloit. Elle n'entroit pas par la voye 
^, extférieure de Toreille , pour aller frapper ce que 
,^ nous nommons le tympan de Poreille ; elle s'in- 
,, finuoit par la voye interne connue fous le nom 
,ide cannai ou tube Ëuftachien. On me fit voir 
y, que par cette manière de s'exprimer on rendoit 
^i mieux fes idées & fes penfées qu'on ne peut le 
'9, faire par l'articulation des fons & d'une voix fo- 
^^nore, qui s^exécute également au moyen de la 
y,refpiration, mais d'une refpiration externe; puiA 
y, que dans la voix tout fe fait par la refpiration; 
,,que la refpiration interne étant plus parfaite, 
„ plus applicable & plus analogue aux idées & à k 
,, penfée , le parler qui en réfulte doit être' auffi 
^plus parfait; d'autant mieux qu'ils aidoient à 
^Texpreilion par un léger mouvement des lèvres, 
^ & par des changemens dans la phyfionomie qm 
9, y correfpondent. En effet comme ils étoient 
,,des hommes tout celeftes, leurs penfées ^ leur» 
pf idées, leurs affeâions fe manifefloient tant dans 
,, leurs yeux que fur leur phyfionomie,' comme 
PpdzM im miroir: la face prâferitoit U forme & 
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)^bsyi^<làilumiQI«; & M nebur.i^toitguere p^A 
^£hWÀt mfifnj^rjm^fJ^i^onotnïkmtxii que ç^U 
^U d^ja Véritable. imgge de k:p«n(é$4 c'eÂppui:*/ 
^qiipi.iils Jfiir«fic iavociféç du commexc^ avec le» 

. .LeçAnge^ & les Elf^tÇjO^-uine-èrrt^ ^^.tfi^i 
(pitmon* N* j&84-?-r9)^ Celle de<^ Ecrits de* 
Macs me fat<€ommiti|iqi*éev &ij?«Jl^^^ qu'ijdléi 
pai:toic de .la part;ie , à» thorax ; la .- plus toâiine du^ 
nen|bril> m^ntoit piu^rJia, ppitjfîne j»^u!à la bou4 
cbe comme ttn> ioufleiaipe^oeptible i'.4'pU je puâ: 
eooolwe.^ fttnfi.;que d» f^lufîeurs autre$i expérien^ 
ce^sjf qWilsi.étpîenç dpu^s d'un géniç jcéle;fte ,. ât 
qu^ils reflèmbloient en cela aux hoinmes de notrtf 
T:^ïPt: s{vA comparèrent la première &. la plus an- 
cienne ÊgUTo^ ( ' ■ . . \.i 

, : . S 8- On , 0Ùi ùât Coamoitr^. que les Ëfpritis de 
Mars: repreTente;iC: dknfi le cri^rgrwd homme le. 
tniHeu>eatie rentendement & la volonté^ & con*: 
iequenlmenti^ ;k p^feV ;que Tii^e^on enfante; &}% 
hs plus parfaits d'eA$re eax re^eTentent Tafféâion 
mère; de U penfee; que ïfeàh raifoi> pour^laquelT; 
UjUl fkcc Q\i Pbyj&oAotnle eft toujours d'accord 
ayec leur penfëe , 6^ qu^îls ne. peuvent pas feindre 
ou mafqttei^ leuf.vifitge. Ceft aufli pourquoi xer 
préfen^ant.d^sJtp.^rjès-.grand liomme le milieu 
dont nous avoils parlé ^ la partie mitoyenne entré* 
le. cerveau & le cervelet leur correspond ; car dans 
tàixs ceux chjSB. lesquels 1< d^rviîau & le cervelet^, 
ou Tintelleâ & ^.volonté font upis.qpant aux opé^ 
tatiofl^s i{mitaeUes^ la face.ne fait pour ainii dir#' 
Tom.IL t 



\ 



899 

ce- préfentes à Tefprity & Tamour «nùeriifon.prÀt 
ciiain dans le cœur. Le désordre feroit bientAt 
^paroi|:re la fadsfaâîon & la tranquillité qui ré- 
gnent chez eUXy s^ils ne coupoient coiût prompte^ 
mrnt aux funeftes effets de Pamour de foi - même 
§L de Tamour des chofes du Monde, e» btnnifant 
de leurs fociécés ceux qui font les efclaves de ces 
^^mours désordonnés.. Car ce font ces aunours qui 
Qnt formé les Empires & les Royaumes; parmi 
lesquels il en eft peu qui ne veuillent s^aggrandir aux 
^épens des aiitces; parceqne peu aiment la juftice 
& Téquité; & moins encore qui failent le bien par 
grinçij)e. d'amic^r pour le prodiain; mais feule-* 
^)e(it p9,r, I4 crainte des punitions décernées par la 
]j)ji ' ou par la crainte de perdre fa réputation^ fon 
^oonfiur ;pui fil; fortune. 

. j. 91. Le^/ h^bvtahs de Mars reco nnoiflêiit Se 
adorent ;no(re Seigneur conmir Dieu tinique qui 
gomrerne le Qe} j&irUnivers; qii^il lès conduit,' & 
que-tout biea!^nt de lui comme de fbn unique 
fffi^rcGi ;qu^il af paroit iur leur Terre::/ Je ^5 à 
€ts Ëfprits angéliqufii que les Chrétiens de notre 
Çlobe fçaventi aufîi .qu'il régit tout dans TUniveri 
ainfî que dan^^le Ciel, comme il efi'icrit dans 
rÊcriture : Tout pouvoir m'a été donné dans h 
Ciel M fur la Terre, Matth. 181 18. mais que 
quelques -uns ne le croyent pas ^ comme le font 
les habicans de Mars* Ils ajoutèrent que non (eu- 
Içment ils étoient perfuadés que tout bien vient de 
lui^ mais qye d'euxr mêmes ils. ne font que fooilliH 
re infernale .4^ diabolique'; que le Sei^gneur les pa^ 
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TÎfie^ les tire de TEnfer, & prend imféin cond-^ 
nuel d'euiu . Une fois que je nommots le Seignetrè 
«n leur préiènce , fur le champ . ils s^hutxliliçr^nt fji 
fincérement & fi profondément qû^cm ne peut lé 
dire.> Dans cet état ils penfoient'qpe d'eu]r-mé« 
mes . ils étozent dans r£nfer^ i&c comme «tels iniKi 
gnes de tourner leurs faces vêts le Sdgneur, qui 
eft la faintété même; ils étoient comme tors à^t^ki 
mêmes y; & demiekirerént à genouv jofqués '^ eé> 
qu'ils fe fentident relevés par le Seigneur, «comme 
s^il les retiroit de FË^feri alors ik s'appenpirem 
qu'ils avoientreçu le bien & qu^ letlrsctsurt dnsbtaféî 
de fon amcnir étaient ravis de joyç & de fatisfa&ioni 
£n sliunnliant ainfî ils ne lèvent pas la face vers \é 
Seigneur^ parcequ'ils ; n'ofent 1^ regarder. -^ : Les 
autres Efprits qui étoiént autour de moi difoien? 
qu'ils n'avoient jamais vu unâ humiliation km^ 
blable» i . . ^ 

92..' Quelques. -uns de ces .Efprits de Mars 
^toient furpris de ce que tant d'Efprits infernaux 
étoient autour de moi, & de ce qu'ils me par-^ 
loient; il me fut dit de leur répondre ^ qu'on 'le 
leur permettoil; .{iour qus je pufTe apprendre: ce 
qu'ils iont, |)!ourquoi ils font dans les^Enfi^iv, & 
que leur état eft conforme à leur vie: que j'en 
avois connus plufieurs d'entre eux avant lèurmorc^ 
& quequerque^'UhsavoientécééleHrii dans les hauts 
rangs ârconAituésadans les d^aîtés de notre Mon. 
de; maistquMls n'avQÎehtteu à cceur que les ch^fes 
t^nreftres: que-d^âfilleurs je h'avqis rijtni à craindre 
de leur padt^ >qudqaé nécliaaiis/^uîiils puiStà^ être 
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parcequlk ne pouvoient me fiure auctih mal étanfi 
ù>m U proteâion continuelle du Seigneur. 

93* On me mit devant les yeux non un habi- 
tant réel de la Terre de Mars» mais fon image ou 
reflèmblance; la face en étoit pareille à celle des 
h<>mmes xie notre Globe^ excepté que la partie io^ 
férieure en étoit noire , non par la barbe , car il 
nltn avoit pas; mais cette couleur noire produis 
feitj^ Toil k peu près le même eSet*^ parcequ'elle 
f^etendoit jufques fous le bas des oreilles. La par* 
ttefupérieure tiroit fur un Jaune approchant dece* 
hi que l'on voit iur le viiàge des hommes de no* 
tre Terre dont la peau n'eft pas d'un beau hlanc 
On me dit que les habitans de la Terre de Marsft 
nonrriilênt de légumes, & furtout de fruits^ mais 
particulièrement d'un certain fruit rond qui crc^ 
fur leur Globe, lueurs habits font tiilùs -des fibres 
de Técorce de quelques arbres, que leur confiii 
tence rend propres à cet effet, en les collant les 
unes aux autres au moyen d'une gomme qui fè 
trouve chez eux. Us ajoutèrent qu'ils (çavoienf 
compofer des feux liquides pour fuppléer le ûnr 4c 
la nuit au défaut de la lumière dp joun 

94* J'ai vu Brie flamme trè$*bdle, variée de 
pourpre & d'un bbnc rongeàtre, cc$ couleurs 
avoient le plus grand éclat: elle s'attacha à vnf 
main dabord defliis enfuitcfur le paulme. Si fc 
gliflbit totilt autoor^cela dura ^-quelque rems: la 
main environnée tle cette flammé' s'éloigna un peu 
& s'arrêta i 'quelque 'diftance, &iMa flannne con* 
icrM'ibo' écUtr;r ia^maitriemb^ & perdrr d^ ce 
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briU^int) $;, 4fc^amftlf. changée en; un eifeau de 
mêmes coulei^rsf tonjour; très -vives; mais elles 
cbangerent^i' &, ctt pifeatt k mot^tra plein de vie: 
il voltigea- ^ j^ par là^ enfuie^ autout de ma tête; 
puis ilVen fut dans un cabinçt étroit ^ qui avoit 
Tair d^un^ anticbanibre; à mefure qu^il voloit il 
parut perdre fes forces, enfin la vie , & devint un 
oifeap de pierre <dabord couleur de perles , enfiiite 
obfcure; dans cet état quoique privé de vie, il 
voloit. Pendant qu'il voltigeoit autour de ma 
tête, & plein 4e vie, je vis un Ëfprit grimper le 
long de mon coté jufqu'à la liauteur de ma poi- 
trine, faifant fon poflible pour faifir cet oifeau; 
il étoit il beaUvqUe les £(prits qui m'entouroient, ' 
en empêchant Tautre. de s'en, çmparer, avoient 
fous la rni fixée fur «ce bel oifeau. L'Efprit qui 
étoit^montélelong de moi, leur perfuada ferme;* 
ment que le Seigneur étoit dans cp, volatile, & lui 
faifoit faire tous ces jnouvçmens: quoique la plû-i^ 
part n^en crufiènt rien, ils ceflèrent cependant de 
s'oppofer à fonder;; il le iàifît en effet; mais 
^omme le Ciel fit alors fentir^fbn influence, il ne 
put le retenir, & lui rendit la liberté. Cela fait^ 
les Efprits qui étoient ^utpur de. moi & avoit ob^ 
ièrvé to4s ces changeipens: arrivés à ce bel oifeau, 
en ;:aifonnerf nt fort longtemps enc^e eqx, & coa- 
clurent qu'il devoit.y.avoit.quelqiuic)ipfè4eCjélefle 
dans cette vifîon^ ik,- iç^voieot .que«, la flamme 
iîgnifie Faipour céle^e: U fès afife^QfHi;! <|ue 1^ 
it^ûn à laqueUe la û^mfaeiétp^ 4Ka4h%( m^ue U 
w& f^ j^uifftnçft; ji^i.i^ chapgçmflflkt dçs-cftUy 
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leurs eft Pembléftiedes varitdons daes IVtal: de \z 
vie quant à la fàgefle- & k ^intelligence ; ils fça« 
voient aufli que l'oifeau lignifie le mémei à la dt& 
fêrence près qu^il eft le figne de Tamofur (piricuel 
& de fes émannations ; or ^^amoUr célefte€ft ramour 
pour Dieu, & Pamonr fpirituel eft la^ diarité en-^ 
vers le prochain N. 8 5.); que les changemens aiv 
rivés dans les couleurs & dans la -vie de Toifeau 
jufqu'à ce qu'il devint pierre, fignifietit encore les 
cbangemens qui arrivent dans la vie fpirituelle reC- 
peâivehient à Tintelligenceù Ils n'ignoroient pas 
que lei Efprits qui des pieds montent le long du 
corps jufqu'à la hauteur de la ' poitrine ^ font for- 
tement perfuadës quHls fqnt agréables zvat yeux de 
ta Divinité I 9c peiifenc que toutes' leurs adions 
même mauvaifes font conformes à la volonté du 
Seigneur. Cetf:e connoiflàncç les laifla cependant 
encore incertains fur ce qui fignifioit cette vifion : 
mais le Ciel diflippa cette incertitude eh leur ap- 
prenant qu'elle étoit relative aux habitans de la 
Planète de Mars ; que Vznitmr célefte . dont un 
grand nombre font embrafés 'étoit repréfenté par 
la flamme qui étoit adhérente à k main; & que 
Pbifeàu , tant qu'il con(è)^ Id beauté de fes cou- 
leurs & la vigueur de fa vie, étoit Timage de létii 
amour fpirituel : que Le même oifeau prive de vie, 
devenu pierre & fa cpuitur obfeuré , ipeptf éfehtoit 
ceux de eies Habitans qui avoîént ceffé^ de prati- 
quer le bien pour faire le mal , &: W Ctoyent en- 
core daiis les 'bonnes grâces du Seigiietir;* FEfprit 
^ïi ét^ liKUit^ I la lùt^ciar de ma^itriÂê k 



Totddk preridre r«îfeaa écoit uit-fecond embU<» 
me de ces derniers liabita^. ; ; 

. «^5. Poifeau de veau pierre reprëfètitoU auflt 
les habitans de là terre de Mats qui 4^' la; vîeaâûre 
des afiêâions & -dé penfëes'paiflfapt il list' vie inaci 
tive que nous s^peUoiis de quiécudèi • Fen ai où! 
râconcer cecii^un Elprit sVtant 'placé for lna^tâte 
ÊB» parle fur cet état , mais fur ^ le ^n : d^une^ peff4 
ibnne endormie $ il me dit beaucoiip de chofesy 
mais avec toute la prudence Âc PotteAÂon.dont oit 
eft capable dans un état de veiller i Ilimc iionna 
à entendre qu^il étoit un de ces députés des' focié* 
tés céleftes, que Ton nomme Jhjets. »N. 4409;. 
5856* $983— «89* J'en ai déjà:parlé. . B ne 
dit en effet rien que de vrai/ & fi on* lui foggé^ 
roit ie contraire ^ il ne le-mettoit pas au jour. Je 
Tinterrogea» fur fon état aâuel> Vefly me ' dit -^ il; 
tin état de paix & de tranquilHté ; & je n!ai au*^ 
cune inquiétude fur l'avenir ; d'ailleurs je nue com4 
porte de façon que^e fuis en communicÀtidn aveo 
le Ciel. On m'a appris que de tels^ êtres repré<- 
{èt|tent le \finus Jongûudinal àzns Iti très -«grand 
homme, c'eft -il • dire, cet interfiice. qui £e orouve 
entre les deux hânifpheres qui confiituèiit ie cer» 
veau ; il ne foufFre aucune altération des commor^ 
tictns que peuvent éprouver ces deux hémifpberes. 
Pendant que cet Sfprit me parlpit. d^iutres vin* 
renc fe placer fur le devant de ma téte>- ft tKiu^ 
i^nt alars comtiie gelienné il iè rangea fur le<i6té» 
Ce^ nouveaux venus converfoient .^sittm eux , mail 
bsEfprits qui étoierit autour de moi ^ ni inqi.iK^ 
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prendre le change à ceux cpnhs entendent; .mais; 
ceux qui affcâent un langage inînrelligîble à leurs 
auditeurs 9 jugent de ce^x-oi diaprés eùx^mémes^^ 
penfenc mal d'eux » dt tirés -bien fur leur pcopre 
conypte; rh^bieude prend de fortes racines, & on 
en vient au point de penfer mal» de juger mal de 
rÊglife & des vérités qu'elle «nièigne» 4a Ciel &• 
4u Seigneur r- même. . 

On me dit encore que ceux qui font curiei^x d^ae- 
quérir desconnoiflances pou une aqtré fin que celle 
de les employer à fe bien oopduire , fe xapportent 
dans le très r grand hdmme, à la membrane qur 
tapiflè le crâne intérieurement; que ceux <)ui 1k 
font form^;rhahttùd^de parler autrement quelV- 
feâion & la penfée ne le dident, correfpondent àb 
même, menibrane y mais devenue oflèufe^ parce- 
que leur vie ne participe. pas; de la vie-fpiritueUek : 

964 Ai'o<icafion de .ceux dont Toift^au ipre^ 
ou pierre e(î I0 fymbole j comme n'ayant que des 
connoiflinces fans aucune vie animée par ramoui» 
conlequèmiùeni aucune vie-. fpirituelle^tjO' dirai par 
forme , d -appendice, . que la vk fpirituelle «e fo 
(rouve proprement qiie dans ceux dont le.cceur eft 
embrafé par Tamour desi choies. céleft4s,i&nq«i y 
pùKènt toutes les connoifIàaces| parceque,ce( 
amour renferme toutes; les connoiil^nces; qui yfonl 
relatives, . Jv^ons - en tani: par les^ animanpc - qui 
refient fur la Terre, que par les oifea^ix que nous 
appelions le$ animaux du Ciel» parcequ'ils s'&ttf 
vent dans les airs; ib ont toutes les connoûQances 
néceflUres & relatives à ce qu'ils afieâionneufi 
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Lent amoiir ïes^poétA iS chercher 1&> à^choiiir là 
ndurfîture qui- leàr éft ôonvenabb/ il^fe loger tm 
iureû^ k propager leurs efpeces^ à nourrir & âe«- 
ver leurs petits avec tout le fom> -dont ils font ca^ 
pables , quelques ^ ws^ à ie pourvoir lidéprovifîo» 
qu'ils ne trouvèroientpàs pendant kifasTon. de Phi* 
ver;> ils ont donc^ toute la fciencii'âC' les connoi£- 
£mcef qui leur font néce^pûies)^ cet:amour les leur 
influe comme dans imvkfë propre ife difpofé à lék 
recevoir; ces animaux en font Mvâmè/^ués ad 
point: d'exciter Itétonf^ement'^ TàdmirailiQn de< 
hoaunes qui fe piqtifient de fcience &dès;€omioifr 
iàncesi'lc&plns f^oÀiàuàsr :} Cette :2fcienceleft inn^e 
chez: eux, & *notisî levons nommée 'Ett/K/ji?'; mais 
elle ci'èft qurre^c de Fâm>oià: naturel quiconfti^ 
tue leur vie; '* ^flibomifie écoir'ci^nâaitiment ani^ 
mé de Tamour qui lui eil propre te qui le diftingufi 
des bébés > c'eft«»*i-^dire4eJ'amoiir cëlefte, ou qi 
qm éft le Btéme-i^e Pamouv poùrlXeû âc de Pa^ 
Hiottr;envecs:lè''fttUcfaaii»^ qui fontinfôparables & 
n'iexi f6nt';qu'un>' Fl^^mtrie • a,uroit> a}oirs> toute- -lai 
fisiedoce xequi(èjMl^*nt6l%eace méiàa ide^^tout^ibis; 
Téiitablc^ i ÙLgsSè ^ pàrcéqu'elles^ i dâiveroieiit dûf 
Giel^ifii^ Cesiidéux >am6urs cdmme ânannécs 4é 
SeigheUr ibuFcb & piipci^e de toutes les connoiTi 
fancesw ' Mais camnn^ fhommé naît pour fe fèt^ 
feôionncr, & qu'en naiflànt il apporte avec lui l?a# 
ihour de foi-méme & l'amour des chofes terreftresi 
il naît dans les ténèbres de l'ignorance ^ d'où il na 
peut fortir qu'en les diflipant par la lumière divi- 
ne qui éclaire fon entendement , Se y introduit la 



lâgeflè; ot cela: ne peut fè fiûre quVn le purgeant 
ile Pamour de foi-mâme &: de Tamour da Moade 
qui en ferment Tencrée^ & qui y occuppent larpla* 
ce deâinée à Talmour de Dieu ic 4 Tamour du pro« 
chaih, qui Jie. peuvent y. loger en même teinpi 
avec leurs ennettiis les plus irrëconcîËables. L'iiom- 
me livré à cts- deux ennemis.de l>ieit:.& de Im-mé* 
me n'a d'autre, lumière pouc.fè conduire . que Ja 
fauflè lueu^ <k la fagiqfle humaine», qui le £ait tté* 
bûcher prefipi'il chaque pas quand il la prend pour 
guidci éc qui renfonce de pltts.tii plus dans les té* 
nébres au lien de Ten tirer. O» peut fe convainc 
cre que ramour célefie eftfèul. Je. principe de Tin* 
telligence &.de la iàgeflè» par: l'exemple que.- nous 
préfentenc c«ix qui font aiiimésderamour déDiât 
& de celui. jlu.prochaindanstice.lVfonde'-ci^.puii^ 
qu'arrivés dans le Ciel.iki^aykàt;tant de cEofes 
ignorées deis.honmies:^ '&-aAc desiconpoiffimees 
auxquelles la â^elle humaine helpenr les conduire} 
ils voyent dan* ce féjour de!lairfiéÛcîté.ce que Kuun 
gination n'a jamais pu fe figuier )- ils penfènt & 
padbçt des thofes.que roit n'a jiniaiis vues^' donlf 
l'éreille n'a jjunais.. entendu; faire 'jtà4«ît^ & qui 
ibnt telleciMti: audeflùs de laiportée de l'ei^t de 
l'homme vivant iîir Terre^ qu'elles font mei&bles: 
ic c'eft l'amour qui y conduit p & :qui ett donne la 
coitnoiiIaniQe« j . *>' > ..) 
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De là Terre ou Planète de 

Saturne, 



9 



^j. T esEfprits de cette Terre fe f^ontrent ainji 
#-^ qu'^elle fe voit en avant à une grande diA 
Cftnce vers la hauteur des genoux. Lorfqu^on jet- 
te les yeux de ce côte > là ^ on y voit une grande 
quantité de ces EfpritSi^ tant à la droite qu'à la 
gauche. Je leur ai/patlé>. & ils m'ont fait coor 
noitre qu% ont la probité & la modefiie en partah 
ge; : & que comme «i)is s'eftimitac pra« c'efi là rai« 
Ççiti qui les fait paroitre petits^f dans l'autre vie. ^ 

98» Par. U même raiibn ils font très ^humbkîr 
dans l'exercice /de leur cuke/ qu'i^..rendent au 
Seigneur, qui leur apparoir de temps à^^utres; fous 
forme angéUque^- par coiji'éqilent finis la forme 
humaine; j^briiifa^ Divinité écUte/.fur (à: face, & 
faif impreffion Tue refprit. Parviens ià; ui| âge 
mur les habitans ont commerce avec Jkl^Eiprits, (ki 
ceux - ci les inft^fe^t tant fmr ce iqqi ifegarde le 
Seigneur que ftu: le cul^ qu'ils. . doivent bufendref 
& fur les régies de conduit^ qu'ils doivent fuivre. 
Lorfque quelques Efprits cherchent à les fi^uire f 
à leur faire perdre la foi au Seignetir , & à les dé* 
ranger dans la régularité de- leur conduite; ils ré» 
pondent qu^ils préfèrent de mourir; & on leur 
voit une efpec^ de poignard en maiti, dont ils me- 
nacent de fe donner la mort: quand on leur en de- 
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diande la railon/ e'eft, diférit-itsi li^tî^îls iîiMhl: 
mieux mourir que de sVloigner du Seigneur. Leat 
Efprlt&.de nôt^e l'erté .lès bâVKiîdDt/.l^s tiaAcnt à 
ce fujety & vont quelquefois ^ufqu'à des reproche^ 
ofFenfants ; ils répoAdent qû^én effet ils n^onc paâ 
un deflêin réel de fe tuer; mais qu^ils montrent 
âu moins lent £srçoA de penfer , -c^i eft-de Ipiourf 
rir plutôt q»e de fe féparerdii ^eigneiÀ^li qui 
feul appartient notre vie, &*qui (cul a droic^e 
nous rôtCTfc ' 

• 99. Lis» E(prits de n&ti'^' 6lôbe VDnt queU 
quefois leur demander quel Pieu lis adorent* Vous, 
déraifonnez non* ftulement àû tiéiii faire uïie tdla 
qMfHonv tépondent-ilsi mais bier^ plus encore 
de ce que vous ne dites pa!^ que |;e Seigneur jeft Itf 
EKeù< «nique,' ^ui rëgir tout l*UitiVèrs ainfî ique 11 
Cielv par-^lequelil-gouveme tout. ' • ,' ' 

' 1 00. "Us difenc que quelqùds-^ lins d'eiltrtf^ ^ni 
donnent le tviiA de. Seigneur 4 la • grande lumieré^ 
qui échdrt' la nuit; mais qdlls nef lés fouffi-eat 
pas parmi tva^ « Cette lumiert- hoâume tû ce 
que noi^ tioÉifiions la ceinture ou Tanneau qui à 
quelque ' £ftance * emrironne cette Planète } elk' 
vient euffit dès Lunes ou SatelUtes dé Satutneé 

16 fi Ils mV>nt raconta qiie^des Efprits vieii^ 
nent pa^ tfèupes les vifiter fouvcnt^ pouf leur'de- 
munder ce qui fe pafle chez eux, Se qu^iis ont Pa«* 
dreflè de 4e leuf faire dire. Ils n^ont tore; aiou^ 
toient - ils ^* qu'en ce quMls ne s'en informent qoé 
pour fatisfaire Penvie qu'ils ont dé tout fçavoir/ 
& non pour en faire un bon ufage^ • On leur ap^ 

prit 



âo5 

{>rte-4^ii<; tes ''Ecrits appartenoiènt au Globe dé 
Mercure ittuë le^his près du Sp^leil. 
< * r02< Xe^ 'baEbitahs & les Erprits de Saturne 
eôlfreipoiuient ati jl^/zjr rttoytn entre V homme Jpiri-- 
iutl & f homme natureï danîi le très^ grand homme» 
lÀiais fui^téUt^à-céltti ^pi s^ioigfite du naturel Se 
&^prt>che' du fpirituel : t'eft pourquoi ces Eil^rîts 
j^roiflènt tàiit^t^fi^^éléve^ au Ciel/ tantôt defcen- 
Ûtûyùàrlelittis fpirituel' appartient au Ciel, & le 
feus naturel au deilbos. Les Efprits de neutre Ter- 
fè correfponâalit au feus naturel ôc corporel dans 
life' très «^ grand homme, l'expérience m'a montre 
eômbicn rhotnmê naturel qUÎ n^a pa^ la foi animée 
psi la charité, êft oppofé à l'homme fpiritueL ' 
"5' Je vis venir de loin des E^rit» de la Terre dîè 
SafÊurne ; des Efprits de notre Globe les aborde^ 
rent en infenfëi*, & commencèrent jt leur tenir 
deV dilcours - indignés contre la foi' 6t contre U 
Seigneur; ils pouflerent l'impertnience jufqq^'aux 
iAfveâives, au point même de vouloir lés maltrai^ 
téi^; ceux de Saturne n'en furent pas intimidés i 
Quoique lés autres Aiflèht au milieu d'eux; iU 
ikbienc éfFeâiveméilt en fureté,; & ils demeurèrent 
tranquilles. A peine ceux de nôtre Terre (è trou*' 
verent-ils dans la compagnie de ceux de Saturne » 
qu'ils fe fendirent tourmentés par un défaut de re* 
fpiràtion> & par des angoiilès, qui leur firent pren^ 
dré le pard de £e fauver Tun d'un coté l'autre dé 
l'autre , & difparurent. Il fut aifé de juger pat 
là quelle eft la fdié d'un hoitime naturel privé dU' 
fpirituel , ^ lorfqu^il entre daii^ t'athmolphere de ce* 
Tom.IL V 



3o8 

lo^. Deux fûirtes d^hommes & dé iearaôeref 
oppofés habitent la Planète de Vénus;" les uns font 
doux & humains y les autres cruels! & féroces; 
ceux-ci en occuppent une partie, ceux-là Tautre. 
Mais on fçaura que Tétat de leur vie les fait paroi* 
tre fîtués ainfi, car c^eft Tétat de vie qui y confli- 
eue l'apparence de refpace & des dîftarices. 

loj. Quelques-uns des Efprits doUx.vînrèhC 
à moi y & je les vis ppf^s fur m'a tête ; ils ine di- 
rent entre autres chofes, quVtant hommes dans 
leur Monde, ils avoiént reconnu le' Sèîgneûr, & 
lef reconhoifloient encore nAtixi aujourd'hui pour 
l^r unique Dieu; qu'ils Ta voient vu fur leur Tier-. 
re, & me le repréfentereÀt tri qu'ils fâvoient vu. 
CesËfprits correfpondent dans le très -grand^ hom- 
me à la mémoire àes êtres matériels, & avec x:elle 
des objets fpiritueU, à laquelle càrrefpipndeiilt auffî 
les Efprits de Mercure; auIK $:eux-ci fympatifenc 
très*J>ien avec ceux-là; c'eft pourquoi Jorfqu'ils 
fe trouvèrent enfeniblc chezmdi^ îeiirioIKeitcecaù- 
fà un changement ou mouvemeht très-Tepiblè dans 
liion cerveau. N: a^: ' ' " ''^" ' 

io8. Je n^ai pas eu de relation 'avec i es £f- 
prîts féroces de Veniis: ce que j'en îçaïs je l'ai ap- 
pris des* Anges. Ils fe plaifént à la rapine ;& fur- 
timt à en vivre. On mê commUhi|^uâ le plaifif 
qu'ils y trouvent; &* je m'apperçu qu*il eft très- 
grand. L'hîftoîre nous apprend qù^iï's'cft trouva 
fur:notre Terré dès Hommes de cetfe ëfpiecer tels 
furent les habitans de la Terre de Canaan i Sanu 
30: 1 6. & quelques-uns parmi tes Juifs & les 
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Uraëlites du teixips de David ipéme : lis faifoient 
des incurnôns chéi leurs voilins tous les ans; & 
après les avoir dépouilles, ils trouvoient une gran- 
de fatisfa^îdii à <:oritempler "tes dépouilles , & les 
employoïënt à fe préparer des repas copieux. . On 
m'a aÀuré qu^ la plupart de ces habi tans font d'une 
taille fï ^^^nik(c[uè.^^ que c^ilê dès hommes de nd- 
tre Terre T\t palfë pas leur nombril;, qu'ils font 
fi ftûpîdes qu'ilsne penfènçqu^à, leurs troupeaux & 



penlent; qu.â. leurs troupeaux 
aux autres chdfes..i:èrreftfes ïàns avoir le moindre 
fouci fur ce qu^ cqncernè le. Ciel &,ta vie éternelle, 
109. Lorfqu'aprcs leur mort lis arrivent dans 
le' Monde des' Efprfrs, ils y font infeflés par les 
méchans. L'Enfer ou ils font n'a pas de commu- 
nication avec les Enfers ou font rélégués les Efprits 
de'^nptnç Terrç; p;agrçequ'îis opt u^n^-t^ut autre gé- 
nie & un caraâere bien digèrent: aufll le mal & 
'^le faux dont ils font rdnpibles , font dun autre 
genre. 

I j G. Ceux d'entr'eux dont onpeut efpéref lefa- 
iut. font dépotées dans des lieiix râva^'sj. & qui 
ne prélèntènt'aûe la démlatîon: &* on-lés y laiflfe 
jufqu'à ce que lé. cliagrin. qu'ils ont de s^^voir, les 
ait réduit ju derhier défotpoir,' piarcequ'on • ne fçau- 
riyit autrement* fiixmoncer le mal & Te faux qui les 
dominent. . Parvépus à ce point, ils s'éçrieht qu'ils 
font àt^ bêtes ^ qu'ils font pâitris de haines & 
^^abominations, & qu'ils .font damnés: on lé leur 
pardonne^ comme des cjis du défefpoir, & Dieu 
le modère, pour qu'ils ne fe répandent pas en ré- 
proches & en inveâives/ au del^ des l)ornes fixéeui. 

V 3 
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Quand ils ont foufFerc tout ce qu^ils peuvent fbu& 
fxir, leurs corps jéi2^nt comme inorts^ ils ne s^eq 
fouciçnt pl\}Sj 4ç oii les prépajpe zuCdl\xt, On m';^ 
' 4it que plv^fieurs d^eçtre eux. ava^it de mourir 
i^voieiit cru en un certain Cr^^<;ur dç toutes cho^ 
fes^ ma|s f^ns avoir çu Pid^Ç d^pn m^di^tçur; <{ùt, 
poiy: les di^pPJT^i; au fsilut^ on lejor apprend que lc| 
$eignçureftie fevl {ç qniquç Dieu^ Iç {çul San-? 
yeur & le feu! Média]:eu^. * Tcn ai vus çnlever 
quelques - uns a\i Gel, s^près qu^îls eurent éprouva 
les fouffirances donc j[^ai parlé ^ lorfqu^ils y furent 
jiidmjs^' ils montreront une fi gra^dç JQÎe QÙ& j'e^ 
'J5js éfliu ^uf^ues aux 1 v^ 

• ■ « . . .■ . • 

J)(s E/prifs ^ des hahitans. de la 

. Zune. 



», 



Quelques EQ)tfts de |a Lune fé montra 
rei)t au deQu^ de ma tétç, & jf entendit 



des voix , qui i'mftqient te bruit roulant d\L toih 




pri ts plus fimples qui ^to^ei>t, chez moi, f(( moct 
quoient d'eux î^ j'en fus; tr^-jétqnri^: je d&puvqs 
bientô^t quils iipiient &: les tpurnpient en déiîfion. 
parçequ^lls, çrt ayôient vu Iç, petit nombre^ & ]^ 
petit^flè de' Ijeuf taille;; que ces Efprits leur âvoient 
tiabprd imprinii^ de Isi .firayeur, qùbiqu^ils n'çn çi^ 
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iknt :Cepetldatit rien à craindre. Pour fe montrer 
tels qu'ils écoient, ils defcendirent, & je fus très* 
iUrpiîsde les voir Tun fur k dos de VwtrCt & 
«^approcher ainft de moi deux à deux. LeUr vlr 
•fage R^étoic point défagrëable y maïs un peu plus 
jdiongé que celui des autres Efprits; leur, taille 
«toiti celle d'un en£int de feptanst inais ayant un 
corps plus ibimé Se plus rbbufte ; ils reilèmbloient 
à des Naîas c « ie$ Anges me dirent qu'ils étoient du 
nombre des£(prits de ia Lune. Celui t]ui ^toit 
porté pac un aiicre vint & coller fous mon bras 
Igauche, & me dicqu% parlent toujours en.fai* 
fant un bruit de tonnerre ; qu'ils effrayent par ce 
/noy^nUs.Êf^Ci qui.youdroîent leur nuifç^ lê$ 
mettent en fuite) & qu'eux vont ainfî en fureté 
fërtOQt oii Hs vieulent. Pour m'en convaincre» 
il s'éloigna de moi y fut joindre les autres que je 
voyoisy & fit ce brqit de tonnerre en parlant! Ds 
me firent enfuite voir que leur voix partoit de Tab- 
domen, <iu du ; ventre i & ^fortoit par la bouche 
-avec force comnte un vent rejette par Teftomac. 
Te reconnus en effet que les habitans de la Lune 
:poufibiéBir la voix du ventre & non des poumons 
comme le font les hbmmtt dts autres Terres; ; 
:parceque la Lnne^^efii'pas plongée dans un. xrh* 
mofphéreffiimblable à^'celui dont les • autres: Ter^ 
xes (font environnées. On. m'a aufli appris qtff 
les Efprits de la Lune correfpondent & reprcr^ 
fentènt r dads vlc^ ^ tr ^s ^ grand homme , le caotilage 
nommé iXiphoKde ou fcutiforme » auquel les car 
Ces ifooSL annexées^ . & duquel idefcend cû. que 
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nous appelions le Fafiia alba,- ({jd èft ïe foîM 
d^appui des mufcles du ventre. ( 

' 1 1 2* Lis Anges' & les Efprits fçayent que le£ 
Iktellites de Jupiter, & ceux de Saturne: ibnc ha- 
Utés pat des hommes > parceque ce fonç dès Ter- 
reS) & qu^il y a des hommes > fur toutes les Ter* 
res; car les Terres ont été faites- pour rhomme: 
îl n'eft point d%omme de bon ièns & d^one raifon 
ah peu éclairée > qui ne voie que rhomme* a été la 
fin que Dieu s^ft propofé dans la création de TUni- 
v^rs, pçmr quîe le genre hvimain fot enfuite U pé^ 
piftiere^ & le féminaire du GeL - ^ , ... 

'Pourquoi le Seigneur â voulu s*in^ 

. càrnerfur notre Terre ^ non fur 

• une autre. 
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1x3. T*ài appris- du CieUmémd pourquoi le Sri- 
, ^ gneur a daigné s^incarner fur notre Terre 
& non fur une autre; il y t eu plufieun modfi; 
le premier parcequ'on a pu en écrire l'hiftoire, & 
la divulguer par toute la Terré; : en' confèrver la 
mémoire à la poftérité; & montrer par là dans 
tdus les temps à venir que Dieu s'eft fïit hoôune» 
ifit que dans Tautre vie même on en fut également 
tnfbuit. 

114,, Il n'y a pas à douter que le motif ci- 
devant rapporté ne foit le principal, carTËcriture 
Sainte eft le verbe ou la parole Â^ Diea & la vé- 
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riti.idiviive-mêWfti-çlW^ apprciï4.^.1V«wnc qu'il 
^fiet un.Piep^.run^lçlji u|i Enfer^ içune autre 
vie afrè$«.C€Uç-çi. . Elle ^ donne. jdis..xegles de 
ÔoÀdmte.i^.enfèîgiie cç que chacun doit croirç 
pput gagner le Gel & y 'vivre,;lieurcix à perpé- 
|;uité». &ins l^Êcriture révélée Thomne de notre 
Tene.eutiîgfnoi:^ tout cela, & cependant il a été 
cïée dans: cette vûë:N* 8 9 44/ 1 o 3 1 Ç 1— ,2 o, 

.: 1 1 5 •; Zc VericrévéU a pu y Ùrc couché par 
émt i parcequje l'art d'écrire eu connu fur notre 
T^redèisles temps les- plus reculés, dabord fur 
de Técorce, ènfuite fur.des peaux où parchemin, 
pui»fiur.U papier, & ^nfin fe répandre partout fav 
cilement au mpyen de l^preffion.; Dieu appur- 
vu i tout 'cela particulièrement ^ fapfe ,de r£cri-^ 
tùre. Sainte, , . •; • 

:::.. 1116.} Elle ^a pu être connue par ce moyen dans 
iot{$ notre Mojfde^ fSLrq^cm^ïi y a u;i conunerce 
établi entre toi^tes les nations foit par^Mer, foii: 
pat! Terre, fie, que par là le Verbe révélé a pu être 
tranfporté d'une nation chez une autre , & y faire 
connoitre les vérités qui y font contenues. 

. 117, Elle a pu être confervée pour efi donner 
^onnoiffance à la pofiérité , contéc^tmmtnt des 
milliers de milliers d'années ; & s'eiî. confervée en 
effet, \,c. .■ . ) 

1 1 8« ElU a mamfefié F inc(ir nation Je Dieu, 
jobjet principal de la parole révélée; car perfonoe 
ne peut cioire en Dieji, & |['aimer s^il ne conçoit 
pas qu'il exifte &us un^fornae, c'eft poiurquoi ceux 
qui le déclarent iaviâble^ fans fortne on figure au* 
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cécs litt^rdemçivt^dai\5 rÉcritqrp, laqufUe.pàf 
cette têiton t été revéf^e $: écrîte^ftr notre Terre 
préférablenient aux autres, N/. 8 ^ 8 3 . 9430 - 33 '. 
9 8 2. 4- • I o 4.4 .. XjD 4 3a. Cpmn^e le Seigneur' eft 
lui-même h ParpU ou je jt^ri^f^leprenûer com- 
me le dernier «objet proDofé dans la révélation de 
la parole, il a voulu naître bomme fur notre Globe, 
pour y certifier par fon incarnation les vérités qui 
y ont été révélées fur fon coipj>te^ ç^eft pourquoi 
il eft dit dans l'Ëvangile; qu^à.jTa mort tout ce que 
l^criture a annoncé de lui cqmme.homme fut alors 
accompli j preuve nouvelle qu'il en étoit l'objet fiç 
la fin. Le même Evangile (Jean Chap. i.) a dit: 
Avant /«. commencement des ckojès le Verbe^ ou la 
Tdrôk, étoit , It Verbe étoit dans Dieu, & Dieu 
/toit le Verbe: il /toit dans Dieu & c*eji Vffr lui 
jfie tout a été fait ,,,Çf rien de ce qui a été fait nç 
Va été fins lui . .\ . Et le Verbe s' eft fait cher; 
il a habité & vécu avec nous; & nous avons vu fa 
gloire, fir telle qvûelle convient ai^, fils unique en- 
gendré par, le père, rempli de grâce & de vérité. . . 
Perfbnne n'a vu Dieu; mais nous V avons vu dans 
le fils unique qui eft aujourd'hui dans lefiin du père. 
Ceft pourquoi quand Philippe demanda à Jéfus- 
thrit notre Seigneur de leur faire voir le père» il 
lui répondît: Je fuis depuis fi longtemps avec vous 
tous, Sf vous ne pie connoijjj^pas encore!. Phi-* 
tippe, qui me voit , voit le père. Ne crçyc^yous 
pas quéjefiiis dans le père, &. que le père eft en 
ntoi? Ne pr^e[pa$ ce que je vous dis comme ye- 
nant de moi hontme, c'eft Upere qui eft en moi qui 



SI? 



ifàds parlé ; c'ejtkijûi opère les prodiges que je 
fais. Croyei mat ifohcj croyé[ qàéje/àtst dans le 
père & que leperé tfien moi: fi voUs' ruent en croyei^ 
pHsjiir ma parole j croyèi lejur k témoignage de 
fhfr œuvres. îbid. 1 4 : ' 8^ &: iliîv. 'H leur avoit 
<fîc plus d*une fois: le père & moi ne&ifonsqu^un. 
Le V^erbe eft le SeSgnttir même* quant aux vérité» 
divines qui y ibhc confignées, car Ici'eftiui qui a 
recelé ces vérîrês ; c^eft un miftere 'que peu deper- 
foniiès conçoiveiit:'^??; 18 J^; 4^^j^2.^ J'i^l- 95^87^ 
A8ô3/z884v5i7>'7l83$- '■ ' 

... ^ • 

Des Terres dans lé Firmoménti 






*6ux qui font atr Giel peuvent xorivêrféi? 

^ avec tes Artgç^ & avec U^ Efprits' ded 
Terres non feuléirerit felaîJtées' piM -*6trir Soldl ^ 
m^i avec ceu3^ (}tâ iappattiennent ateir Sditres Glo« 
%ts dé PXJnîvers; ib peuvent même eommiirti^uer 
avec' ceut'des hommes' qui lès habitant , jlonc Pin- 
tèrféiïf eft ouvert, 6c par là capaUes cTehtehdre 
ce que les Anges & Tes Efprits' leûf ^dlitiit; Il en 
éâ d^e même dés hommes dé nocf e Moi^'dé', i qui 
I)rèu fait la grâce de coÀverfer vrzc\éï ^AKgés fit- 
a^ecf tes Efprits. Liiotijme eft Efprît quiùtt à foa 
^ttie; le corps qu^if traine fur la Terré»' ne lui eft 
iitifé que pour les fônâto^s naturelles âc'terreftres 
auxquelles il eft deftiiié, dans cette fpfiére mon^ 
daine y qui eft là dérhfere. La faveur de parler 
èftirikt Anges i&: tel Ëfpritt^ n'eft tocord^e -qu'à 



ceux qm leur-foi^ 4j^ leu^ iin^pur pour t)içu de efr« 
vers je pro(:bain |es, y ilifpo|ent; .f^arce<}ue là foi 
aiumé^ par les «uyres & cet anipi^. qu'ils tiennent 
du Seieneur^ des unit 4 lui, & les met à. l'abii 
des infultes 4^s Efptiû infernaux: cc^x des hom-' 
mes dont l^fgitrét d^ T^me n'eft jpai .ouverte à Jbi, 
lumière ç^lefte^ - ne içauroiejjyt joui^ dé ce,pnvii> 
lege, faut» d'être unis ,au Seigneui^. . Voilà. U 
vraie t^OA pour laquelle. il ;y.^ fi p^u d'hôiQirw; a. 
qui Dieu fait la eçace de converf!èr avec les Ânees 
& avec les Eiprits; preuve .ipanifede ^ de ,celgi 
c^eft qu'à peine sVn trouve- è- il quelques i»unk au^ 
jourdîiui de perfua4^s qu'il exifie des Âiiges tt 
des E((yrièéV «mîéré àioîtis' qiiHl'jr en ait dah^«cba« 
que homme; qu'ils. fôfmenrle' lien qui unitrhom« 
me avec le Cic^ji /Çc par ce|iii-;;jq ayec leSeignwl 
enfin que ^ quand. le corps decJ'hpmme meurt fon 
Efprit ou ame lui furvit ibiis. forme humsMne*. 

;i X4. .Çom^ê fuijourdlim jia^i^ les Chr^effSr 
mêmes, ua très T grand nombre iie crayent pa^ àla 
via fnt^vf, fpnt.fr^.peu^^^nllrHits fi^ ce qui con* 
Ç«rnf Ifi:!ç»eW&r «f croye^ gueres que îeSpîgneur; 
çft l^iniqqp JDiiw du Ciel &'d^ l'pnivw, iî a fcrou- 
yi bçn dVuvrn- mon içtéri^ur k. fa lumière dly^fi 
afin que je paifle, être dansjq Qel jivf^cies Angef^ 
parier aveçjeHX|;y ▼oir le^ q^ofes s^doiM^blf^ .4(. 
furprena^tes. quiVy paâèii^^ jtcméme en faire/h 
defteipfbfti:. frt^iêmc^ temps.qi^ejs ifiiis jeîl çi^rps^ 
fur la T^rxf'fvfc \ts hommes. j^eum'aYâit çètti 
grâce afin qu«i 4^formais oj^ fteToit plus fondjé k 

4k« i Ç^^J^ym^dy^ ÇMà mHdPm fPïfsM 
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ce q^U tfi & ce qui s*x p^^ J^ fçais que ^ceux 
(Çfjây finon dje bouche au moia< in(érieur€inent^ 
nient Texiftence du Gel^ de l^er 6f U\ vie fa* 
tore^. (è confirmeront dans leur opinion, Sa nie* 
ront les yi^tités. qi^ j'avance ; il kxqif: plus aifé da 
blanchir le plumage du çorbeaiv que.^^ p^A^^- 
der ces lionimes qui ont reiionçi à U foi, car ils 
opinent toujours pour la njfgatve fur ces matie* 
res-UL J'écris donc non pour eux;, .mais pour le 
l^etit nombr^ des gens fenfés , k Impartiaux , qui 
cmt le bonheur d'avoir encore in refie de foi, mi 
peu d'amout: pour, t^ bon & ^our. le vrai, ainfi 
qu'^n amour bien entendu p^ euxr marnes, & 
pour la félicité à laquelle ils^pirent; pour que 
les vautres n'en perdent cependj^t pasi tout le fruits 
il m'a été permis derappcxrteides c^o&s qui;plai* 
fent à tout le iDflondf , qui ttisfont Ja cur^ofité 
des perfonnes défi|;iNilès d'aquérir ^Je nouvelles 
cçmioiflànces : (^Ufs font cÛes des. Teri:^ s du 
Kimament. , . . . ,. . 

. ix$j. Quand on ignore les tfcaa^s du Cie^ 
on fe perfuadera difficillemenf qu'un homme putfle 
voir, des Terres fi éloignées ^ &:\fapportçr d'après 
l'expérience de (es ftns des f^iofes certaines fur C% 
^ les concerne^ mais qu'i|i ùf^ ^que les efpa^ 
ces , , les dïftances & les chagemens des; lieux qui. 
iè font fur la furface de ri>tre Moqide, ne font 
dlans leur origine & principe que des, changeinpM 
4'état de notre am^ & q^ue con(i^quf mment à cee 
changemens on peut comnê les. Anges Cç les E& 
prits ^tre transporté d'ujn lieu i m Mtre^ d'iia 
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globe à un amtreglobeifiit-il'à Véxtréanté dePUhi- 
vers^ avec tmeapparenee â frappante qu'on là 
prend pour la réêki. N. 1 17 3 ■- — y ^.137 ?• 335^. 
5606. 10734,1 Cela peut ahivéï' à un honnne, 
quant à Ton -éfpit, quoique fo:h. corps tte èliange 
pks de place. Pei ai rexp^rtenôcl' par intn- même; 
puifque il a pleii-aU divine' ihifei4corïe de ràt fai- 
re cfônverfer avec les Efpr(ts fcomme'^.lMh d'Indre 
eux y & -en méfhé temps 'comme H'omiiie riattrrel 
avec les honmies c notre TerHf. '-'Uft hdinmè ha^ 
bitué à ne juger d< tout que par tesièns né conce- 
vra guerés conimeit cela peut ftf faire ; ' "fiarCequ^S 
eft dans ce qu'il apelle Téfpa^ & dans le temp^' 
& qù^il inéfurt ftipas fur la iéohnoiflanée qii^ a 
de run & de Pauttt '^ ■ - 

. Il 6» Diaprés es obfekvadôns de cette quan- 
tité jirodigieufe dVfires il ti^èft pas (difficile de f( 
perfuader qu*il y a jlus d'un Monde éu'Twre dans 
rtTnivers > &- H èft \otoire à' -tôiis les- (çavans que 
chaque Afire ou Éttile fixe eft immobile dans & 
placé comme ' notue Solefl Péft^<Rms la fiènne; 
que 1^ grartd éloignent feuï fait {^aroitré* ces 
Aftres de lagisuidea d'une étoile èrdînâirer' éètf* 
Icfqùemment que de "néme que notre Soleil eft eft- 
vifbnné de Planètes; oii font' dés Globes terreftiei 
qqe la diflAiiceftefiôis^permet pas' de voir comme 
tels, la lumière qài le éclairé' écant^ trop^ foiUe i 
nos yeux k caufe du grand éloigitèment ; de mé*" 
me ces Aftres ont aufi des planètes qui font lem^ 
mouvemens autour d^ùz. - 

A quel 
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A quel autre, ufage en effet un Ciel ou Firma- 
ment fi vaâe & parfémé de tant d'Aftres , puifque 
Thomme comme pépinière des Anges eft la fin que 
Dieu s*e& propofée dans la création de TUnivers ? 
Que feroit le genre humain pris fur un feul globe 
pour peupler Pimmenfîté du Ciel angélique, fait 
par un Créateur infini ? des millions , des milliars 
de milliars de Terres ne fiiffiroient même pas, fut 
fent - elles couvertes d^hommes à perpétuité. On 
a fait le calcul, que s'il exi^oit 1000,000. de 
globes terreftres dans TUnivers, & fur chaque glo- 
be 300,000,000. trois cents millions d'hommes 
& zoo. générations dans le terme de 6000. ans; 
& qu'à chaque homme ou Efprit on afligne trois 
aulnes cubiques de terrein à occupper, la quantité 
de tant d'honunes ou Efprits réunie en une ;fomme 
totale y- ne couvriroit pas feulement la niillieme 
partie de la furfai&è de notre globe , peut être mê- 
me de celle d*un derSateUites de Jqpiter ou deSa<« 
turne, qui préfentent chacun -une étendue fi peti- 
te à nos yeux, que comparée à celle de TUnivers 
elle devient invifible* Qu'eft-ce que tout cela^ 
fi Ton confidere le Créateur à qui fon immenfité 
ne trouveroit pas aflèz d'un Univers même rempli 
de globes terreftres habités par des hommes. Tai 
converfé là-defiùs avec les Anges; ils ont la mê* 
me idée que nous k Tégard du petit nombre d'homr 
mes qui compofent le genre humain confidéré re* 
fpeâivement à l'infinité du Créateur. Us m'ont 
dit que ne jugeant- pas fur aucune idée de Telpace, 
mais fur celles des différents états de Phomme in* 
Tom. II. X 
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întérieure H n^ a ni temps ni efpace, mais (eule« 
ment quelque choTc qui y fupplée &.en tient lieu* 
Qu^un habitant de Paris penfe être it Pedin^ & y 
converfêr avec un ami; 'y a-t-il dans fon idés 
quoique ce foit qui le rappelle à la diftance qui fé- 
pare ces deux villes, ou au temps qu'il eut fàUu 
pour que (on corps eut accompagné fon efprit dans, 
un fi long voyage ? mais Ravoir- qu'on eft à Paris 
& penfèr qu^on converfe avec un ami aâuellemenc 
à Peckin font deux états ou deux manières d'être 
fuccelEves de 1 efprity le corps ne changeant ce* 
pendant pas de lieu. Tout homme qui fera ces 
réflexions n'aura pas de peine à (è perfiiader que 
ce que j'ai dit foit poffible. Ceft donc aux gens 
lènfés que j'ai parlé jufqu'à préfent, & que je par- 
lerai dans la fuite; parceque je les crois curietit 
d'acquérir les connoiflànces dont le Seigneur a 
daigné me favorifêr. 

i28> Ëtant en pleine veille le Seigneur me 
conduifity quant à mon efprit, par Je miniftere de 
fes Anges , fur une Terre de l'Univers ; quelques 
Efprits de notre Globe m'accompagnèrent* La 
marche fe dirigea à «ma droite , & dura deux heu« 
res. Sur les extrémités du Monde éclairé par no- 
tre Soleil y ]e vis une nuée blanche & opaque , & 
au delà une fumée qui s'elevoit d'une grande ou- 
verture: il y avoir un abyme qui féparoit notre 
Monde de quelques Terres du Firmament, & j^ap- 
perçus cette fumée de très- loin. Je fus transpor- 
té au delà de ce goufre dans lequel je vis des Ef- 
prits ayant figure humaine; (car tous les Eiprics 
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fr montrent fous cette forme , & font vraiment 
hommes.) Je les entendis converfer entre eux; 
mais on ne me dit ni qui ils étoient^ ni de quelle 
Terre ils étoient venus : un feul me parla & me 
dit : il y a des Gardes prépofées pour nous empé* 
cher de paflèr de ce Monde dans un autre fans une 
permiflion expreâe. J'en eu la preuve auflltôt, 
car cette permiflion^ n^ayant pas été donnée aux 
Ëfprits qui m'accompagnoient, lorfqu'ils fe préfen- 
terent pour paflèr au delà du gouffre, ils sVcrie^ 
rent; nous purifions; ils parurent en efifet ^re 
dans l'état d^un homme agonifantj qui l^tte con- 
tre la mort: ils ne traverferent pas cet abyme^ 
parceque la famée qui en exhaloit les enveloppoit 
Ëc leur caufbit des douleurs vives , lorfqu^ils en 
approchoient. 

1x9. Après avoir été transporté au delà de 
cet abyme, j^arrivai enfin dans un lieu oii des Es- 
prits defcendirent & me parlèrent: je reconnus à 
leur génie & à leur langage qu^ils n^appartenoient 
pas à notre Terre, & eux-mêmes s^apperçurenC 

' que j'étois étranger. 

139. Nous parlâmes dabord de diverfes cho« 
fes , & je leur demandai enfuke quel Dieu ils ado- 
roient; un certain Ange, me dirent*^ ils , qui k 
montre à nous comme un homme divin, car il eft 
tout refplendifiànt de lumière; il nous ioftniit fur 
ce que nous devons faire. Nous {çavoiM que le 
très - grand Dieu ell dans le Soleil du Ciel angélir 

' que ; qu^il apparoit à fon Ange & non à nous mê- 
mes ; il eft trop gran^ pour que nous ofions Tado-- 
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rcr. Faî appris que cet Ange eft • une foéité aii« 
gélique que le Seigneur a commis pour leur mon^^ 
trer la voie de laiuftice & de Téquité; c'dft pdtu^ 
quoi ils font éclairés par une BamMé^en 'faucille 
qui répand une lumière jaune ; parcequ'iU n'ado* 
rent pas le Seigneur; & que leur lumière ne vîenc 
pas du Soleil du Ciel , mais d'une fociété ahgéK-r 
que ; car lorfque le Seigneur commet ainfi une fo- 
ciété I elle préfente une femblable lumière aux Es- 
prits qui font dans une région inférieure. Tii vu 
tètte fociété atadéilus de ces Esprits: fai vu la 
fianurie jaune & la lumière qii-elle répandu 

131. Ces Efprits étoient liiodefles & un peu 
fimples ; ils penfoient néanmoins aflèz bien.: Fai 
}ugé de leur intelligence pat là lumière qui les éël^ 
re , parceque dans le Ciel Pintelligence eft propos 
tionnée à la lumière qu^en y reçoit , 6t que le vrai 
di7in procédant du Seigneur entant que Soleil eft 
cette lumière, à la- faveur de laquelle les Anges 
voyent & comprennent, N. 1117. ijii — 33. 
1619. 1631. 1053. IJ2.I. 3195. ^776. 3138» 
1514. 3138. &c. 

I3Z. On m^apprit que ces Efprits repréfen- 
tent une partie de la' rate dans le très -grand hom« 
me; & j'en ffu' la preuve par TeiFet fenfible que 
Tinfluence dé ces* Efprits produifoit dans moi fur 
ce v%efe pendant qu'ils me parlaient. 

1 3 3?''7e leundemandsli quel étoit le Soleil qui 
<$claire leuf Globe; il nous paroit enflammé, me 
dirent -ils; & quand je leur repréfentai la gran- 
deur du nôtrev il me répondirent que \$ leur n< 



lenr paroit pas plus grand qu^un éroile; les Anges 
m'apprirent que ce Soleil n'eft en effet qu'une étoi-* 
le de moyenne grandeur. Ces Efprics ajoutèrent 
que de leur Terre ils voyenc le Firmament , dans 
ll^uel ils. obfervent une étoile plus grande que les 
autres du cote de l'Occident : les Anges me dirent^ 
que cet étoile n'eft autre que notre SoleiK • 

134* Enfin mes regards fe portèrent fur la 
Terre de ces Efprits, & j'y vis des prairies , des 
forets dont les arbres étoient en feuilles, & des 
brebis» * Dbs hommes s'y préfenterent enfuite à 
ma vue I vêtus à peu près conmie les payfans de 
FEurope. . J'y remarquai un homme avec fa fem*» 
me ; l'un âç l'autre me parurent d'une belle raille 
& d'uni^ntient décent: mais je fus très étonné 
de voir cet. homme allei; & venir d^un air de gran^ 
deur Se d'un pas faftueux, tandis que fa femme 
marchoit haturellement comme une femme du 
peuple. Les Anges me dirent que tel eft Tufàge 
iiir tcette Terre, parceque cette démarche de 
l'homme eu, dans l'idée des habitans un figne de 
bonté, qui les fait aimer ! leurs loix leur défen- 
dent la pluralité des fenunts. Cette que fai vue, 
portoit fiar la poitrine tm large vêtement, fait de 
manière qu'elle pouvoit y paflèr les bras, s'en cou- 
vrir toute entière & marcher. Elle pouvoit éga** 
lemenc s^en dépouiller avec facilité: relevé par le 
^bas & appliqué comme je l'ai vu, il reflèmbloic 
afiez aux pièces de corps t)ue les femmes de notre 
Terre portent fur la poitrine. L'hônune étoit vè* 
m de même ; û femme lui remit celui qu'eUe fétit 

X4 
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tok ainfi pKc; îl en dépfia le bas» Tappliqua fut 
foQ dos» d^oii il defcendoic jufqu^aux pieds coin- 
ne OM robe longue , & marcha, H n'fft pas né- 
cc&ire» je penlêy de faire obfècvei* que je n^ai 
pas TU tout cela par les yeux de mon- corps; je 
Fai dit: c'eft des yeux de mon homme intérieur; 
car lorfque le Seigneur le veut, un Eiprit peut 
voir les objets terreftres & matériels» &: aucun Ef- 
prit ne peut le Eure, fi Dieu ne lui en donne la 
Êiculté. 

13$. Je fçais bien qu^on doutera qu^il foie 
po/IIble à un homme de voir par les yeux de fon 
efprit» ce qui eft & ce qui ie pafiè fiir une Terre 
auffi éloignée de lui; c^efi pourquoi )e vais dire 
conunént cela fe fait. Que Ton fe rappelle ce 
que j^ai dit ; que les difiances dans Tautre vie ne 
font pas de même nature que celles què^ nous ob* 
ièrvons fur notre globe; & que celles-là font re- 
latives à Tétat intérieur de chacun » & ie règlent 
en conformité. Ceux dont Tétat intérieur eft fem- 
blable font dans la niême foçiété & dans le même 
lieu : la reflèmblance de cet état conftitue la pré- 
(ènce» & la diflèmblancé établit Téloignement. 
Ainfi le Seigneur . m'ayànt 'mis driâS xm état fem- 
blable à celui des Efprits & à celui des habitans de 
cette Terre ailrale je me trouvai préfent à eux» & 
eux à moi » & je leur parlai : d'oii Ton doit con^ 
dure que dans le Monde des Efprits les Terres ne 
font pas éloignées entie elles par des diftances réel- 
les & matérielles» comme elles lé font 4ans ce 
Monde -dj &. que lés diilanoes fpiritueUes fe me« 
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forent fur Tétat 4e vie des Ëfprits SC' des habitant 
de ces Terres - là : Tétat de vie s^entend de Tétat 
des afFeâions relatives à Pamour & à la foi, qui 
les enfantent. Expliquons à préfent coiïilkient un 
Ëfprit peut voir les objets terreftresj ou comment 
un homme peut les vmr par les yeux de fon ame. 

Les' Anges & tous les êtres fpiiituels ne peu^ 
vent par eux-mêmes voir aucun objet matériel, 
car la lumière folairé , qui nous les manifefie , eft 
pour eux ce que font pour nos yeux les plus épaiC- 
fès ténèbres, oii ce qu'eft la lumière pour un aveu- 
gle ; Phomme ne peut aufli par les ymx- de fott 
corps, voir rien de ce qui eft dans le 'Monde (pi- 
rituel^ par la raifon que la lumière céleâèiieft pour 
eux Fobfcurité - mente ; mais- quand il' ^lâit to Sei^ 
gnevtf, le& Anges & les Ëfprits voyent par les 
y eux^ corporels de l-homme, comme not#& Ëfprit 
voit par nos yeux. Dieu n'accorde cette grâce 
qu^à ceux à qui il Eût telle de converiêr avec les 
Anges & les Ëfprits ', & d'être avec eux. Ils ont 
vu par mes yeux les objets de ce'M^tide-ci auffi 
clairement que je les voy ois moi - même ; & ils 
ont entendu par mes oreilles ce que m^oiit-dit les 
hommes qui converfbient avec moi*- ^11 leur eft 
même quelquefois arrivé de vbir par mes yeux des 
amis encore vivants fur la Terre, qtï^ils avoienc 
eus avant de mourir, & ce nVtok pas fans un 
grand étonnement de leur part ; ils ont vus leurs 
maris , leurs enfans , & vouloient le leur dire , 
par ma bouche , afin dé les inftruire fur leur état 
dans Tautre vie; mais il me fut defïèndu de léleus 
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De la féconde Terre ajlrale. 

» 

13 g. 1 ^e là je fus tranfporté fur un autre Globe 
-"-^ vaftral encore plus éloigné de notre 
Terre x{\xt n'eft le précèdent. J'ai jugé que cet 
éloignement étoit plus grand , parceque je fus 
deux jours pour y arriver: cette Terre étoit à 
gauche, la première étoit à droite. Comme dans 
le Monde fpirituel l'éloignement ne fe mefiire pas 
fur la diftance des lieux, mais par la différence de 
TËtat des Efprits, je jugeai par la durée du che- 
min, qui fut de deux jours, que Tétat. des Efprits 
& celui de Pintérieur des habitans de cette féconde 
Terre, différoient proportionnellement à cette 
durée de deux jours, de Fétat des Efprits de notre 
Terre.* Ces changcinbns qui fe firent à cet effet 
V dans mon intérieur fe iirçnt fentir à moi de ma-^ 

niere que je pus en obferver la fucceffion avant 
mon arrivée; &: jVtois, je le répette, en pleine 
veille. 

139. Je ne vis pas cette Terre dès mon abord, 
mais bien àts Efprits qui lui appartenoient ; car, 
comme je Pai dit : les Efprits d^une Terre fè mon* 
trenc autour d'elle , & y demeurent pour les rai-* 
ions que j'ai rapportées. Je vis ceux-ci fort éle* 
vés au deflus de ma tête , & attentifs à mon arri- 
vée. Il eft bon d'obferver ici que ceux qui , dans 
Tautre vie , font él evés peuvent voir ceux qui font 
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au deflbus ; que plus ils font élevés plus le champ 
de leur vue s^aggrandit, & qu^ils peuvent non feu- 
lement voir ceux qui font plus bas , mais encore 
converfèr avec eux. Ces Efprits obferyerent que 
)e n^appartenpis pas à leur Terre, & que je ve- 
nois de . loin. Ils me firent diverfes queftions 
auxquelles je répondis; je leur dis ent^re autres^ 
chofes de quelle Terre j'écois & ce que cVtoit que 
notre Globe; je leur parlai enfuite des autres, 
ainfi que des Efprits de celle de Mercure , qui fe 
plaifent à les parcourir pour meubler levir Mémoire 
de nouvelles connoiflànces ; alors les Eiprits de 
cette féconde Terre me dirent qu^ils avoient reçu 
leur vifite. 

140. Des Anges de notre Terre m^ont dit 
que les Efprits & les habitans de cette féconde 
Terre aflràle correfpondent à la prunelle de l'œil 
dans le très -grand homme; que c^eft par cette 
raifon qu'on les voit très - élevés ; & qu'ils ont la 
vue très -perçante; c'eft pourquoi je les comparai 
à des Aigles, qui volent très -haut & voyent de 
très -loin. La comparaifon leur déplut, parce- 
qu'ils penferent que je les avois comparé à cet oi- 
feau à caufe qu'il vit de rapine, & conféquemment 
je les réputois méchans : j'addoucis leur colère en 
leur expliquant mon intenrion. 

141. Leur ayant demandé quel Dieu ils ado-, 
rent; bn Dieu vifible & invifible, me répondi- 
rent* ils. Dieu vifible fous forme humaine, & 
Dieu invilible fous quelque forme que cefoin Sur 
ce qu'ils m'en ont dit, & fur leurs idées qui m'ont 



d34 

été communiquées, je conclus que leur Dieu vlfîblé 
êft notre Seigneur - même ;^ ànili lut donnent* ils 
tomme nous, le nom de Seigneur. Sur notre Terre^ 
leur dis - je alors , on adore anfli Dieu viable & 
Dieu invifible; on y appelle Dieu inrifible le père; 
& Dieu vifîble le fis, mais que Fun eft le même 
que l'autre , & ne font qu'un > comme le fils noud 
Ta enfeigné , en difant que qui que ce (bit n'a vu 
le père , mais que. le père eft en lui & lui dans le 
père'; conféquemment que l'im & l'autre ne font 
qu'une même perfonne* JeanChap. j : 3;^. Gbap^ 
io: 36. Chap. 14: 7. 9. lOi 11. 

T 4.1, Je vis enfuite au defibus de ces Ëfpriti 
d'autres Efprits de la même Terre; je leur parlai 
& les reconnus pour des Idolâtres; car ils ren*» 
doieht leiii" dulte à une piertt figurée en homm^j 
mais fort mal. On obfervera à ce fujet, que tous 
deux qui airivent dans l'autre vie. y continuent un 
dulte femblable à celui qu'ils exercfepient avant dt 
mourir, & que les inftrudfions qu'ils y reçoivent 
le leur font abbandonner peu à peu. La raifoii 
en eft, que tout culte habituel prend tellement ra- 
cine dans l'intérieur de l'homme, qu'on* ne peut 
l'y détruire que fucceflivement. Je leur repréfen* 
tai qu'on ne doit pas adorer un mort, mais uil 
vivant; nous fçavons, dirent -ik, que Dieu a vie 
& que la pierre n'en a pas ; mais que dette ptierre 
par fa forme humaine les fait penfer au Dieu vi- 
vant; qu'une telle figure leur eft néceflaire pour 
fe former l'idée de Dieu invifible. Il me fut alors 
ordonné de leur répondre qu'ils pouvoient s'en* 
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former Pidëe en la fixant fur le Selgrfent qui eft le 
Dieu vifible fous forme humaine y puifqu'il eft \t 
mêmie que le Dieu invifible , & ne fait qu^ua mé-^ 
nie Dieu devenu vifible dans fii peribnne foiis là 
forme humaine , que par ce moyen l'homme pebc 
s'unir à Dieu invifible par la penfée & Taffeâion^ 
conféquemmenc par la foi & par ramour^ en ^\x^ 
niflànt ainfi au Seigneur ^ la chofe ne pouvant fe 
faire d'une autre manière^ 

143. Je demandai aux £{prits d'en haut fi 
les hommes de leur Terre font gouvernés par des 
hommes fous les titres & qualités d'Empereurs , 
Rois^ ou Princes. Ils me dirent qu'ils ignorent 
ce que c'eft qu'un Empire ou un Royaume^ ou 
une Principauté ; qu^ils font diflingués en nations^ 
ces nations en familles^ qui vivent fèparément} 
mais en vivant ^nfi féparément^ leurs -dis* je, vi- 
vez-vous tranquilles & en? fureté? tfès-en furetéi 
répondirent- ils j parceque chaque famille vit con* 
tente de fon fort, fans envier celui d'une autres 
ni rien de ce qui lui ^appartient; ils témoignèrent 
même quelque chagrin de ce que je leur avois faits 
ces queftions, par ce que c'éroit comme les taxei^ 
d'être capables de nuire à leurs vôjiins, '^u de led 
en foupçonner> en fe précautionnaht contre l'in- 
fuite & la rapine: qù'avons nous befôin de plus 
ajoutèrent - ils , que di^ vêtement & de la nouf-^ 
riture ? 

' 1-44. Quant à la furface de leur Globe ^ iU 
me dirent qu'il y avoir des prairies; des forêts^ 
des . parterres, de fleurs; de^s vergers couverts 
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d'arbres fruitiers; des lacs poifTonneux; des oU 
féaux de couleur bleue mêlée de plumes couleur 
d'or, de grands & de petits animaux de diverfes 
efpeces; que quelques-uns de ceux-ci avoient 
une boflè fur le dos ; qu'ils ne mangent cependant 
que la chair des poiflbns, les fruits & les légur» 
mes. Ils ajoutèrent qu'ils ne logeoient pas dans 
des maifons conâruites de pierres ou de terre & 
de bois, mais dans des bofquets, où ils fe. prad- 
quoient des cafés entre les branches pour fe met- 
tre à Tabri de la pluie & de Tardeur du Soleil* 

145. Ce Soleil qui ne nous paroit être qu'une 
étoile ordinaire, fe montre à eux comme un feu, 
gros comme la tête d'un homme* Cette étoile eâ, 
au dire des Anges, une étoile de la moindre gran- 
deur, fituée près de TËquateur. 

.146/ J'ai vu des Efprits de cette Terre dans 
le même état des hommes qui l'habitent. Leur 
viiàge ne diiFéroit gueres de celui-ci des hommes 
de notre globe: leurs yeux étoient petits ainfî que 
leur nez: comme ils s'apperçurent que je. les trou- 
vois un peu difformes , ils me dirent que de petits 
yeux & im petit nez étoient réputés des traits de 
beauté parmi eux. Une figure de «leurs femmes 
fe préfenta à moi vêtue d'une robe fur laquelle 
étoient peintes des rofes de couleurs différentes. 
Je demandai quelle étoit la matière de ces robes; 
nous la tirons, dirent -ils, des plantes qui nous 
fourniflênt des fibres desquelles nous faifbns un 
tiflu, après en avoir réunis plufieurs, que nou» 
imbibons d'une eau glutineufe pour leur donner de 

la 
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la conjlftence & de la folidité; &c nous employons 
différents fucs d'herbes pour les coloren Pour 
les filer ils fe tiennent aflis fur un fiege, ils entor- 
tillent ces fibres avec les doigts des pieds ^ les ti- 
rent à eux, & leur donnent la forme de fil avec 
les mains, 

14^. Ils m'afliirerènt que chaque homme n^a^ 
Toit qu'une feule femme, & qu'elle lui donne jufv 
xfii^ dix & quinze enfans ; qu'il fe trouve parmi 
eux quelques proftitùées; mais qu'après leur more 
elles deviennent àti Magiciennes condamnées aux 
Enfers. 

De la troijîême Terre aflrale. 

J48. Tr\es Efpr-its fe montrèrent à inoi tin peu 
-«--' dans Pélôignement; ils ne s'appro- 
choient pas à caufe des Efprits de notre Globe qui 
étoient autour de moi; je jugeai par là qu'ils 
%'toient d'une autre Terre , & Ton me dit enfuîte 
qu'ils appartenoient à un autre globe , que Ton ne 
îhe défîgna pas. Us ne voliloxent pas venir à moi^ 
jpafceque I - bien différents de ceux de notre ^erre, 
ils ne s'occuppoient ni de leur corps ni des objets 
terreiCires & matériels ; je fi$ éloigner quelques Ef^ 
prits dç notre Terre \ les autres s'approchèrent un 
peu plus prèis , & me parlèrent»* Alors je fentis 
une certaine anxiété occafîonnée par le choc des 
Athmofphéreâ ; cai* des Athmbfpheres fpirituels en- 
vironnent chaque £(prit & chaque fociété dEfprit» 
Tom.II. Y 
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N. é 4* Comme ils ëmamieht des ^StSdons & dd 
penfées que ces aflfeâions font naître; quand les 
afFeâions ne font^pas les mêmes, les athmofpheres 
difFérent, & le choc de Tun contre Tautre caufe 
de V^nxiëté. Les Efprits de notre globe me dirent 
qu'ils n'ofoient approcher des autres , parcequ^ils 
éprouvoient cette même anxiété, lorfqu^ils ëtoient 
près d'eux ^ & qu'il leur fembloic avoir les pieds 
& les mains liées avec 4^5 ferpensi dont ils nà 
pouvoient fe debarraflèr que^ipar Téloignement 
La raifon en efi que les Efprits de notre globe cor- 
refpondent au fens externe dans le très -grand 
homme, 6c que dans Pautre vie Ce fens externe eft 
rcpréfenté par des ferpens< N# i9J-**'5/7' 6398* 
694.9. 

149. Les Efpnts de cette troifîème Terre lid 
paroiilent pas fous figure humaine aux yeux des 
autres, mais fous Tapparence de nuées on peu ob- 
fcures, oii Ton apperçok quelque choie d'humaÎB 
de couleur blanche: ils me dirent que tout leur 
intérieur eft blanc ^ & que lorfqu'il^, deviermeot 
Anges cette efpeçe de noir fe change en un très- 
beau bleu ; & ils m^en donnèrent la preuve. Je 
leur demandai , fi^ lorfqu'ils vivoient en iiommes 
fur leur globe, ils faifoient auffi peu de cas d^.leur 
corps & des chofes matérielles ;: ils me répondirent 
que les hommes de leur Terra oublioienc pcefque ' 
leur corps pour ne s^occupper qoe de T efprijt qui 
y étofit comme fnfermé^ parcequ-ils.fçavoienc très- 
bien que leurcorpis (èidécruiroiti ^ que leurEf* 
prit vivroit à pejrpétirité, Pliifieiirs d'entre noi 



hommes y ajoutèrent- ils, font d^opinion que leur 
efprit exiftà de toute éternité, & qu'il fut uni au 
corps au moment de fa conception; mais qu^ib 
vbyoient à préfent qu^il n'en eft pas ainfi> & qu^ils 
fe replantent d'avoir été jadis dans cette erj^eur» 

150. Voulez- vous, leur dis -je, voir par hies 
yeux quelques objets de notre Teri-e? N. 135. 
non , répondirent - ils ^ nou^ ne le pouvons ni ne 
le voulons; parceqùe nou^ n'y verrions que des 
chofes tetreâres & matérielles, dont nous éloi* 
^notis ' de noua les idées autant que nous le pou- 
vons On leur mit cependant devant les yeux deÈ 
palais magnifiques tels que ceux de nos Rois ; & 
bn peut Le faire fi pgrîaitement devant les £fprit$ 
'^tCon les croiiH>it réels. Ces Efprits en dédaignè- 
rent iaViiei difah€ que c'étôit des fimulacres de 
marb^^ qu'il' y en âvmt for leur globe de biefi 
plus fuperbei) àrufage du culte <livin; mais qu'ils 
étoient oonâti^ks debois Ôt non de pierres — ce 
font cependant lardés chofes terreftres — non, 
elles font célefWi; I ; 6af ibirfqiie nous les regardons, 
elles portent noS'idëes vc^s le Ciel> oii nous pen« 
fons que noui* ^n^rrons de femblables après 11 
môrC»' ■••■ 'v-S ' 

î^ié CeÉ Ëfprît^ répréfenterént enfuite le^ 
mskifonfi confa^^e^ à Uût culte aux Efprits de no- 
tre gl<»tye) ^qui àVétfei^nC n'àvoft rien vu de plus 
magnifique; 1^' ayant vàes aufli, je puis en faire 
la deferiptioni Po^i^ies con(bùire ils ne^oupeni: 
pas le^ i^rbi^! ikle^ plàntèni jeunes '& en difpo<^ 
ïênt Ifs plans> de iiuinitre qu'en coupant &' arran^ 
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géant Us branches elles s^entrelacenc en croiflknt 
elles forment un portique , une nef & des cotés 
bornés par les arbres qui tiennent lieu de murail- 
les ; des branches entrelacées forment le pavé ou 
fol, & d'autres courbées & artiftement entrelacées 
dans le haut compofent le toit en forme de voûte: 
jls difpofent aufli des branches au moyen desquel- 
les on monte jufqu'au haut Se on defcend comme 
fur les marches d'un efcalier. Ils y font des dé- 
corations en dedans & en dehors en àjuftant les pe- 
tits rameaux & leurs feuilles pour quM en refai- 
te diverfes figures agréables à la vue: il y a des 
bois entiers arrangés en temples de cette forte. 
J'avoue n'en avoir vu que les dehors, mais ces Ef- 
prits me dirent qu'on pratic^uoit des ouvertures 
d'efpace en efpace pour tenir lieu de fenêtres & y 
donner entrée à la lumière; qu'on adaptoit des 
.<:hryftaux dans ces ouvertures qui, en transmet- 
tant les rayons de lumière, les.colûrent de maniè- 
re à repréfenter des arcs en Ciel fur Iç- mur oppo- 
fé: la couleur bleue & l'orAi^gée^foiit celles qui 
leur plaifent le plus^ T^le eftjeur Architeôure; 
& ils préfèrent ces maifpns Q^^teniples de Dieu 
aux palais les plus fuperbes des Rois & des. Prin- 
ces de notre glpbe^ , ^ q^.:l ^ :.. i \ 

ijz. lU me dirent que je» habitans 4e leur 
Terre fe logent dans de^ hi^jXqqs qu caz^ qui 
n'ont de liauteur que le rez de p^^i^V; pajçceque 
les maifpnsbades conviennent. aux hommes çpmine 
habitans de la Terre, & que» l|es: bàtiiaens élevés 
doiventjêtre, refervés pour 1q çulte^ ,de Dieu qui efl 



ai» Gie}« On me fît voir aufli ces cazes : elles font 
obloiigues ; un lit règne tout le long de la murail-; 
le^ & run y dort après Pautre ; le fond vis- à- vî* 
l'entrée eft formé en demi -cercle; la table pour 
les repas y eft placée un peu en avant; le foyer eft 
derrière^ & la lumière qu'il répand à Taide du boii 
qu 'On y met, éclaire toute la caze. ' On «Y brû- 
le pas du bois y pour que fa flamme produife cet. 
effet; on y place fîmplement un bois fi lumineux, 
^ue fa, lumière équivaut au moins à ceUe du bois 
embarafé: fur le foir ce bois à Tédat du charbon 
2illumè« 

153. Us vivent chaque famille feparement, 
& .ne s'aflêmblent que pour exercer leur culte;» 
ceux qui les inilruifent Ifi font en allant çà & là 
4ans le Temple de Dieu, . & les auditeurs font auX: 
ailes ou bas -côtés: on peut juger de la joye». 
4u contentement & de lariàtisfaâion qui y régnent ' 
par la beauté de 1 édifice^, & par le culte qu'ils y 
rendent à la Divinité'. 

1 54. Ils' reconnoiflent Djçu .comme ayant 
une forme humaine, conféquemment notre Seir 
gneur ; car tous ceux qui adorent le Dieii de TUhi- 
vers fous .la forme humaine font reçus de lui comy 
me fiens , & il les conduit : les autret ne peuvent 
Tétre^ puifqu'ils ne peuvent en avoir d'idée que 
celle qui eft contradiâoire d'un être qui n'ayant :ni 
forme ni figure nVft{>as unefubftance; & que cel- 
le qui n'eft pas fubftance n'eftrien. 

Ces Efprits me dirent que les habitans^de leur 
Tisrre ont aufli un commerce imm^^it fivec }es 
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ties attenantes tant iupërieures qu^inférieures ; ce 
qui eft un fîgne qu'ils correfpondent à Tunion du 
naturel & du célefte. 

De la quatrième Terre aftrale, 

i$7. Au moyen des changemens de Pétat de 
^^ mon ame^ je fus tranfporté «(iir une 
autre Terre du Firmament; car^ comme je Tai 
dit y un Efprit ne fe tranfporte d'un lieii à un ^u« 
tre que par ces changemens d'état ^ qui lui .paroif- 
fent être un tranfport réel d'un lieu à ua lieu dif' 
férent, ce que nous appelions un voyage. Ces 
changemens furent dix heures à s'opérer pour ren- 
dre l'état de mon intérieur égal à celui de la vie 
des habîtans & des Efprits de cette Terre -là. Je 
fus porté vers l'Orient un peu à gauche; ilmefem- 
bloit que je m'élevois du plan horifontal» ^.j'ob- 
fèrvois clairement que j'avançois en m'élêvant toiH 
jours^ jufques à ce que ceux que je venois de quit- 
ter difparurent entièrement de ma vue : pendant 
le voyage je m'entrecenois avec les Ëiprits qui 
m'accompagnoient. De ce nombre étoic un Ef- 
prit qui y pendant qu'il vivoit homme fur la Terre 
étoit un Prélat Prédicateur^ qui a lailfê des écrits 
très - patheriques : mes compagnons le regardoient 
comme plus Chrétien de cœur que les autres ; car 
dans ce Mondé - ci on juge des hommes fur leurs 
Armons & fur leurs écrits ^ & ' non fur leur con- 
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duite^ fi on ne là connoît pas; & fi on y remar- 
que quelqu^irrégularitë 9 on eft porté à l'indul- 
gence ^ & on les exçufe; parceque la bQnne idée 
qu'on s'eft fotinée d'une perfoniie couvre tout. 

15 g. Lorfque . je . m'apperçu$ que : j'étpiç au 
Firmament^ j'entendis des Efpjcits qui cdnverfoient 
auprès d'i^ne Terre,, que je vis enfuite. Je fus à. 
eux, & après un dialogue afTez court entre eux & 
moi, ils me dirent qu'ils voy oient quelquefois chez, 
eux deâ Étrangers^ qui leur parloient de Dieu, Se, 
brouilloient leurs idées à cet égard. ,Ils me mon- 
trèrent la route par laquelle ces étrangers arrî^- 
voient, & j'en inférai que ces étrangers venoicne 
de nptre Terre : en quoi, leur dis,- je, jettent-ils. 
de la c^nfufion dans vos idées fur la Divinité? En. 
ee qu^ils nous difent, répondirent -ils, qu'il faut 
croire en un Dieu diflingué en trois perfonnes réet*- 
lement diftinâes , qu'ils appellent cependant un & 
même Dieu ; & lorfqu'ils analyfent P-idée de leurs 
pen(^s fur cçt objet, elje leur préfentjs un Trine 
non continu mais^.f^paré, & aux.yenx de quel- 
ques-uns comme trois perfonnes qui çonverfenc 
entre elles, dont :deux parlent & la: îtrojHème; 
4coûte, & peut fe féparer d'elles; ils-donçent ce-* 
pendant )e nom de Dieu à chaque perfonne, quoir^ 
qu'ils ayent une autre idée de chacune 51. . 4^ <iu'ilf: 
afTurent néantmoins qu'il n'y a qu'un Dieu, S^ que 
ces trois n'en font qu'un : ils fe plaignoieiit donc 
de ce que de tels raifonnemens jettoieht du trou- 
ble dans leuTjs idées, en voulant leur jnfinuer da^ 
croire en trois Se. dfi dire qu'il n'y eA a qu'uq; 
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quoiqu^il faut toujours dire ce qu^on pen(e, & petw 
fer comme on parle. Je demandai alors it TEll 
prie autrefois Prélat & grand Prédicateur, quelle 
étoit fon idée & fon fentiment fur un Dieu unique 
& fur les trois perfonnes diftinâes qui le conili- 
tuoient; il repréfenta trois Dieux , n^en faifant 
qu'un pir continu : mais il difoit que ce Trine uni* 
que eft invifible parcequ'il eftDieu; maiis de lafa« 
çon dont il les préfentoit, on yoyoit bien que le 
Père étoit feul Tobjet de fon idée, & que le Sei- 
gneur n^ ^toit pas compris ; qiie celle qu^il croyoit 
avoir d'un Dieu invifible y nVtoit tn eSèt qu^une 
image calquée fur celle de la Nature dans fesprin^ 
cipes ; d'ob il réfultoit que Tintime de la Nature 
étoit fon Dien; qu^il nMtoit donc pas éloigné de 
reconnoltre la Nature pour le Dieu unique. ' Il 
fîut obferver que dans Tautre vie Vidée qu'un Ef- 
prit a de quelqu'objet que ce foit lé lui repréfente 
au naturel, & que cette idée eft Timage fur la- 
quelle dans Teyamen qu'on en fait, on juge de la 
perception & dé la penfée que les Efprits ont de 
ce qui concerne la foi ; que celles dont Dieu eft 
l'objet, étaht les plus eflenti elles , font auffi ceU 
les qui attirent plus l'attention de Texaminateur; 
parceque fi Pidée eft conforme à la vérité; l'union 
^ fait avec la Divinité, & par 1& même avec 
le Ciel. 

Fadreflai enfuite la même queftion aux Efprits 
de cette quatrième Terre ; ils mé répondirent 
qu'ils ne concevoient pas un Dieu invifible , mais 
bien un Dieu vsfible fous forme humaitie y quo 
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fion feulement la perception intime ou le bon fens 
Je leur apprend; mais (ju^ils en font convaincus , 
parcecju^il Veft montré à eux^ & qu'ils Pont vu 
fous cette forme. Ils ajoutèrent i que s'ils .vou* 
loient en croire aux Étrangers qui leur difent avoir 
ridée d'un Dieu invifibloi ils ne pourroient ja-. 
mais penfer à un Dieu, privé de. tentes formes ^ 
parcequ'il eft impoflible de s'en former l'idée» 
Alors il me fut infpiré de leur dire qu'ils avoient 
raîlbn d'avoir l'idée de Dieu modelée fur la forme 
jiufnaine; que jpluiieuts^iùr notre Terre penfbient. 
comme eux à cet égard , furtont lorfqu'il s'agîf* 
ibit du S&igneor; que nos anciens pères en avoient 
eu la même idée ; je leur rapportai pour preuve ce 
que f Écriture Sljiinte nous raconte que Dieu fe 
contra fi>us cettç forme ^Abraham, A Loth, à 
Gédeon» àManoach & à fon Ëpoufèj. qu'il leur 
parla; qu'ils 1^ virent tel , le reconnurent pour le: 
Créiiteur de l'Univers , & te nommerait Jéhov/JiM 
fur li94>erceptîon intérieure ou idée qu'ib en avoient; 
mais que cette p^ception s'efi' perdue dans le 
Motnlç çbrétiên, ob elle ne fe trouve plus: que 
dans ç^ux <}ui ont CiMifervé U fimpliâté :de cœmy 
aiinfi que li foi, * " ^ ' 

1^9* Avant cet expofêyr^'cés JEfprits ran* 
geoient cçpx qui m'^ccompagnoient dans la dàfle 
dès -étranger^ qtii vouloient jettèr lacbnfufion dani 
leur idée d'un Piçu^ y entant celle de trois ;^ 
mais mon expofé les ravît de jôye, ^ ils dirent 
tqfue Dieu-niémey quHls appellerent alors le Stu 
gneuTi nous avoit envoyés à tva, pour les iniltui]^ 
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fur lui-même; qu'ils ne vouloient plus recevoir 
d'étrangers qui jetceroient le troable parmi eux en 
leur parlant de trois perfonnes diftinâes dans un 
Dieu; parcequ'ils fçavent que Dieu eft un , con- 
fequemment la Divinité une y & non un unanime 
compofé de trois » à moins qu'on ne veuille pen-^ 
fer de Dieu conmie d'un Ange, dans lequel il y a 
un principe intérieur & invifible de .vie » qui lui 
donne la faculté de penfer & de fe perfeâionner 
en fageflè» & un Extérieur viiibte fous forme hu- 
maine par lequel il voit, agit, & duquel émanne 
un Procèdent de vie, qui eft une fphere d'amour. 
& de foi: car de chaque Ange & de chaque £^ 
prit procède *une Sphère ou Athmofphere de vie, 
auquel on le reconnoit à une certdn diftance, N. 
^4. que quant au Seigneur,; lç£jx>fédenc de vie 
eft fa Divinité- même y xjui éorlftkue & remplicles 
Cieux; parcequ'il procèdje de fa propre eilènce d^ 
vie, d'amour !& de foi^ noys ne fçaurions , ajou- 
i;erent-ilsy concevoir autrement im Trine qui en 
même temps ne fait qu'Un. le leur dis enfuite 
par infpiration:^ que cette idée > de Trois & d'Un 
dans. le même -s'accorde parfaitement avec celle 
que les Anges ont du Seigneur ; que c'eft ,ce qu'il 
Aous a révélé & jen(eigné fiir: luio'mênxe, en nous 
difànt que le Peré & lui nevfoiic;.<|u'un; que le^ 
Père eft en lut:» & lui dahs'le Père; que qui le 
yoit^ voit le *Pere; que celui qui. croit en lut, 
croit au Père Se le connaît; (\iàQ>W Paraclet ou 
Confolateur, qu'il a nommé l'Efprit de Vérité, 
& leSaintEfprit procède de. lui î'C^ qui fait en* 
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.tendre que le Confolateur eft la Divinité procé- 
dente de lui. Or cette idée de Trois & Un en-» 
femble, pu de trois unis & identifiés dans un, 
€& très d'accord & convient parfaitement à Pef- 
fence inséparable de Texiftence de vie du Seigneur 
lorsqu'il vivoit homme fur la Terre : fon Être ou 
eflènce vitale étoit fa Divinité^ puifqu^il fut conçu 
de /éhovah ; comme FÊtre de vie de tout ce qui 
a vie eft ce qu'il tient de fon Père , ce que nous 
nommons Ame ; Pexifténce de vie ou vivante eft 
ce que nous appelions le Corps ; Pâme & le corps 
.unis conftituent un homme ; on peut comparer 
l'un & l'autre ^ à çaufe de leur reflèmUance ou 
rapport, à ce que nous appelions tendance & 
aâe, ou vouloir & faire, car Taôe eft la tendance 
en aâion, ou deux ne font qu'un. Dans Thom- 
me cette tendance à Paâe eft Ja volonté, & la 
volpnté agiflànte s'appelle aâe ou aâion. Le 
corps eft l'inftrument par lequel & avec lequel la 
volonté agit comme principal agent, or Tinfirun 
mept &, l'agent principal confédérés quant à l'ac- 
tion, ne font qu'un, comme l'ame & le corps ne 
font qu'un homme; aufli ne fépare-t^on pas l'ac- 
tion de l'ame de Taâion du corps quand Thomme 
agit, pajrceque c'eft la même aâion refultée de 
deux réduites à une, & fondues intimement en- 
femble; c'eft pourquoi on die: un tçl a fait telle 
cbofe, & non la volonté & je corps d'un tel ont 
fait telle aâion. 

, Voilà ridée que dans \p Çiçl les Anges ont de 
l'amei. & du corps; ce qui te^r apprend que k Sej; 



352 

Anges oht déclares ce qu^ls étoient. Aujourd'hui 
ces apparitions font très -rares; parcequ'èlles fes- 
toient une preuve coaâ?ve de croyance; que la 
foi fondée feulement lur les miracles n^efl ni fbli- 
de ni confiante, & pourroit devenir fufpede à 
ceux chez lesquels on voudroit Tintroduire par la 
iimple perfuafion ', fondée fur les révélations con- 
£gnées danis TÊcriture fainte. * 

i6i. L'Efprit jadis Prélat, dont j'ai parlé ci- 
devant , ne croyoit pas alors qu'il exiftat d'autres 
Terres que la nôtre, parcequ'il fondoit fbn opi- 
nion fur ce que le Seigneur ne s'étoit intarné que 
fur notre globe, & qu'il n'y a de falut que par le 
fils de Dieu. Pour le convaincre de fbn erreur. 
Dieu le mit dans l'état oii il faut être pour appa- 
roitre aux hommes de la Terre tel que Tun d'eux, 
& fut envoyé fur cette quatrième Terre non feule- 
ment pour lavoir, mais pour converfer avec (ts 
habitans : cette faveur me fut également accordée. 
N. 1 3 J. Py obfervaî fucceffivement quatre eipe- 
ces d'hommes, les premiers fe montrèrent vêtus, 
les féconds nuds ayant uhe carnation femblable à 
la nôtre, la troifiéme efpece étoit nue, mais d'une 
couleur rouge enflammée, Ik quatrième étoit noire. 

162, Notre Efprit Prélat étant avec les hom- 
mes^ vêtus il parut une très*- belle femme, ayant 
iine robe fimple, ajuflée décemment, traînante, 
& dont les manches defcendoient jufqu'au poing; 
fa tête étoit couverte de fleurs très- joliment arran- 
gées en forme de guirlandes. L'Efprit Prélat fe 
plaifoit beaucoup à confidérer cette belle fille, il 

lui 



J^ii, parloitjt, .^}vu prenait la. main; alors elle le rck 
connut po^r fin Jpifprit , Se . pour im Efprit étranger 
j^ /a,T^j:rçV.& «?éloîgna doltti. Plufieurs autres 
J&mme$-fe-f9onçi:erent à Ta droite: elles; faifoien^ 
paître dçs birebis . avec lem^ agneaux^ &i les men« 
.i^oien^ iMÛre à un petit ruifleau ^uiftiroit fon eau 
d'un lac, ..Elles étçient^vêtues .comme la précédei^ 
•te, & xonduifpient leurs troupeaux la houlette 4 
)a main: elles dirent qu'en lâontrant à ces anir 
txiau^ fei^^^nent Jy^c la houlette, la route qulls 
jdevo^ncrpj:pndre.> iU y alloifent auffitôt: ces bre- 
bis éto^eçt; de la pluSy grande efpece, & portoieift 
Aine queue Iqpgue^ &; fournie de. beaucoup de lafné: 
ces Bergères, in|me confidârées de près^ écoient 
belles. Peshomj^es parurent aufli, la couleur de 
leur teii)t é.toitTe^jtblable .à. celui de nos Européens 
ii.cela près^ que le bas de leur face étoit noiir; ^ 
f^xxp Ipur '^ez droit plus» fur Un blanc de neige que 
fur la c?o^eiir^de:;:chair. Il fallut partir de là, St 
ce fut un creve>cœur pour l'Efprit jadis Prélat, 
car la première femme qu'il avoit vue, Qiccuppoit 
encore toutes fes peiifées ; on pouvoit facilenieric 
^n juger par u^fL ap.parence.de fon ombre qui fe 
montroic encore au même endrtiit.oti il avoit par^ 
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lé à cette jbeaMité.ih 
- . Il arriva m^^tn hdbîcéi.>pah ler^diommes nofk. 
yêtus; ils-^e pr>$m«itoieat deux à'denxie mari avéC 
fa fen^me.^.lesi reii^s ^urerts d'une eipece de ceîn4 
ture en- foriQe.de ^oii> . £t> la téce environnée 
d'une forte de yçlle- ^L'Elprit Prélat fe fentit» 
comme d^n^. 1^ Monde^ .prefle de reovMKfedébi^ 
Tom.IL Z 



.ter un fermôn» Scàit^eii leur jpicâetfce ijtill voi^ 
•Joit Jeur préc&er le cracifiement du Seigneur r non^ 
j\on^ dirent «ik 9 nous- né vbuldns- pas vous eiw 
tendre^ parceque notis ne fçavons pàS'cê'quec'efl^; 
.& que nous içavoo^ que le Seigneur eft viVanc: 
Jhe bien^ répondit -il, je voUspréchetii lé'Sô* 
.gneur vivant; non, répliquèrent -ils/ nous trou- 
vons dans votre difcoiurs , dans votre manière de 
parler quelque «choft qui n'eâ pas iélefté; - car vous 
avez Pair d'un homme qm a de f amour propre ^ 
^ui veut acquérir de la réputation & des lionneurs; 
votre pajrler vousdécell^^ ,6c nOUs (çàvons bieA 
tcpnnoitre fi le coeur eft ou n'eft pas^.f accord avec 
la laingue; en cônféquèncemousnevodotisipai^voiis 
yiçoucer:. al6r^«il fe tut/ ' Pâjf^^le Monde fes 
^difcours étoient pathétiques au point de'fiiire 
b/eaucoup 3'inpreffibn -fur l^efpnt & fur le coénr de 
ie$ auditeurs ; mais fes di(cours, Ces gefiës & foû 
ton étoient ^udiés, •& le proouit dePart-duMon» 
de, £^ non^de l'influence , du CieL 

lé}« Ils dirent qu'ils connoiilbseiittrès^-bien 
j>a|: fidée fpirituellequ'ilf^oiit^'du Mariage, fi l'a- 
mour conjugal .règne entre Je mari &• la fiemmii 
4f la.nature.de.ceux d'entre eux quine ibht pas 
vêtus; ils me communiquèrent leur idée à cet 
f^gard;. la vSd:\ ilijdoicy avoir entre eux une ref 
iliembUnefic:^!»' accord dans leur in^iEJeur fbrméi 
p«r. l'uiûon^^thbon' & ^v^tnL, ^ &: de Âiéme de l'a- 
mour &4e lafoiii do cette 'Uiiioh qui rdlue furie 
corps, réfultb rambufJconjugal} parceque tout ce 
i^Wii^I^ciÀQArlài'raitie :$i p^c ftatttrtUemtfoc fut 



4^èttéritiur du corps. Se manlfefle an dehors Ta* 

"tàbûr cbnjujgial chez ceux qui s'aiment réciproque-* 

ktitltit/! C^tiiociout ixiuCùelfait que Pun défire vbu-^ 

1oîf'&)>cnfef 'Comme Pautre, & unir leurs ëfprits 

tromme^eurs écèurs; Cette union produit une af- 

ifedittii, làiqUiÊJllfefaitixtefler d'être fpîriruelle, com- 

ime^ppartenaht àTamey devient naturelle dans le 

tbirps , qui le reVêtk des fentimens & des (ènfa* 

tiohs qtfi nafiJSèftt dêl^oùr conjugal. Uaffeâion 

ipirituellè propre à^^ame eft Paffedion pour le bon 

& pour le Vrai, ^nfi' que pour leur union; car 

tout ce^quî âppàrtîehe à rtfprit, ou, ce qui eft le 

tnéihe, -à Pentendentèni^ & à la volonté, fe rap^ 

jyorte au bbîi *&-iu VraL Ils ajoutèrent encore 

qu^ ne^ peut' «ei:ifter tih amour vraiment conjugal 

ent're un honrnié & plufieurs femmes dans le même 

teiiips;'*pàrèe<|^fe' îè^'ltiâri^é dû bon & du vrai, 

qui appartient ^ i' l'atïie ! & lui eft fubordonné , ne 

peut exiftérqu'eîitré deur^erfonïies, 

; ^5[4. L'Efjirifc Prëlatî fe Mnsporta de là chez 
les habitans "de cette Terre dont lé corps eft nud 
iSf'là jJeîaè-^unë-'couleiîr itougc enflammée :' enfui* 
té che2 èféut k\ûi Tavofetit hôirèi' pwcàd lesquels les 
tins^ foiit vêttjsy les^ autres non; 'ïttaî^ des derniers 
ne vivent pas avciè^ îês^ aiitres : unEïprït en effet 
feti^^orte en 'un^ihoment dWlien ^ un autre 
iàhne Tort éloigné V parceqtfil ne parcourt pas 
l%^âcé psur^imêipfojgrelEbn^dfe'^p^^ foccé* 

dehr,' jeoitihie le f^le cbrps dW homme morte!» 
maisfimplrmeAt'parlèschàngemens d'état de Pâme. 

Z % 



^ 



356 •€>?» ^ 

. . 165. Je parlai enfuke aux Efprits de cette, 
jméme Terre. fur la croyance des habitans de la ni^ 
cre au fujet de la Réfurreâioii. Us ne peuvent 
concevoir 9 leur dis -je, que. les honunes en mou- 
rant paflent feulement de cette vie à ^e autre qui 
n'aura point de fin ; qu'ils feront encore hoinmes 
ayant corps ^ vifage, mains & pieds & .tous les 
ièns exteneurs & inti^rieurs ; ils cçnçoiveoit encorçr 
^oin& qu'ils feront vêtus .^ Ipgâ dans des mai- 
fons; & pourquoi ne le croyent^ils pas? parce- 
que la plupart font teUement livrés aux fèns deleur 
corps matériel qu'ils ne penfent & ne jugent- que 
par eux 9 & ne penfent pas qu'il puiflè exifter quel* 
que Être inpalpable : parceq;ae peu d'entre eux iça- 
vent faire dormir les fens externes pQur fe replier 
fur leur intérieur ^ 6c s'élever par là à la lumière 
célefte qui éclaire les fens intérieurs & leur manifefie 
toutes ces choies. , Voilà, pourquoi ils ne peuvent 
appliquer à leur anie la ménie idée qu'ils ont d'un 
homaie^ quoiqu'ils ne ibient vraiment homme que 
par l'ame &. non par le corps ; & que l'idée qu'ils 
fe font de leur efprit eft celle d'une fuhilance aé- 
rienne ^ d^un fouâe qui n\ vi forme ni figure 1 
mais quelque chpfe de vital, qu'ils ne (çaoroienc 
proprement définir. Cette façon de penfèr leur a 
fait naitre celle de croire qup^.toi^ les hommes 
morts ne refliifciteront qju'à la confonuonation ^es 
fiedes ou fin du Mondes qu'ils appellent le jug^ 
ment dernier; qu'alors les corps, des hompies ré? 
duits en poudre , difperfée çà & là feront forma 
de rechef de cette même pouffierei fans qu'il en 
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xfiinque^n (êul;gn»h> ^& fkrànt riums aux aniâÉ^ 
donc- la more 4es avoit fépàTës. Pajoutai quW 
tôl^it'tet;te' croyance; par la raifon que cei»îÊ 
qvA ne pén(ènt''& ne ïràSlbAnenc que par les fens 
eUféAènn iié' féznifôiaii concevoir ni fè perfuader 
que -leur âme' j^uîfle exîfter & vivre fous forme hu- 
maine àùtreniënt' qVâvéc le même corps auquel 
élie^toit'Uitiie'avaïitla mbrt; &" que dire que ce* 
coip^ nature!,' tetréftré & éorruptible ne reflufci- 
Éèira-pâs;'C*eft léi obliger ài rejettèr & à nier lavé** 
iitédt ce qù'enfeîgnè îà^ârinè-fiir la^Réfurreé*. 
tibn-: & ftr là vie 'étériifellSe erimme ïncomprébenfi- 
Wei- Cette ôphiibn 'fiirkRéfurreftîon a-néartnîoin$' 
cetà ^d'trtfle qû*ellé împtîme & confepve l'idée 6c la 
croyance d'une nbuvelte vie*bprè4 la tei6rt> ■ & qu^ 
de Cette croyance ilmTiilte' qu'un boiWttie i^âladt 
^ peu grièvement céhltilenCe à détacber fon cdeur 
dés objets terrefifes, • pour peirfèr aux ipirituels^' 
& à la nouvelle- vie tfânS laquelle il penfe qu'il va 
entrer; qu'il penfe dlorS &' parle idn Cfet, & dé 
Féfpéranfce qù^l a dë^ vîVre dàbô^d a^rès fondécès^ 
fanis avoir égard à Tatténtè d'un jugèrent dernier 
à ta fin des fiecW, ik^nt il iifÀôrè" lé' thèiAentÇ 
rainure/ leur dis- j^y^^ahdi^ei^fllk:^'^^^^ ceinr 
^tii àtit la foi, oublient ce' jtrgéMeHV' dernier réni-^ 
vôyiilàflînduiAkohde; êc ne font Aûéùiat iMn- 
(iotf delui, lorfqu'Hs^ panent de kùr^'parens ou 
affâs^ défunt»; icomrilè dévai^t vivr^ éhcbfe*dàbor4 
apfo leu^ tùoit. '■ S'il $*agit d'un etifant 'qui ttieûrt; 
c^eft tih peât'Ângey ditron^ qui va aùgnieiiter le 
floiitbre des E^its^élefltes. £t6it-'c^ tin homme 
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de probit^i qui a meiiné oae vier^;tiliere4cpieiifii^ 
c^efl un Saine qui montera droit au. Gel » receroit 
1^ récompenfe de la foi, de (on ^mour pourJXet: 
& de tes bonnes aâîons envers le prochain; c'eft. 
un ùvori de Dieu qui, inc^c^dera pour nous aïK 
près de ce père dés mifëricordec ; Eftril. queftb^ 
d'un homme fouillé de crimes ? En mourant U va 
k tous les Diabiçs dès Tinftafit de fon d^s, fc 
fera précipité dans PEnfer pour y fubir la juft^ p^^ 
nition de fes fbrtfaits; j*a4niire! oiiîf admire/ &. 
tout homme fenfe doit admirer avec moi combi^ 
la vérité a de force fur Peiprit.des hommes , & 
comment elle les éclaire & les prémunit même 
fans qu'ils s'en apperçoivent, contre les ùfuSis ini-, 
preiEons qu'on feme dans leyr entendement! mais 
dès que Tidée d'une réfurreâion générale , que. 
l'on ^ implantée dans les Ecrits, iè préfeote, -elle 
obfcurdty elle éclipfe, elle £ût di(jparoitre ai| 
moites pour le moment la lumière de la vérité, 
l'idée du îngemetit demie;: prend la place & y 
amenne avec. elle ridé$ d'un corps terreftre, . ma- 
tériel & corruptible qui doit être uni de . Aouveaa 
i l'ame. qui, s'en étoit féparée depuis bien des fiè- 
cles; ilsjgoprent donc, que tout homme eftEf* 
prit quant k fon intérieur: que c^ft.cet Èfpsif; qui 
aviit, qiju vit dans le corp;^ indépendamment de 
cette en^velopperà laqueUe il donnç une vie.^Vq 
qu'elle lui. convient, te qu'elle n.^a pas d^aUe-tt&* 
me ; que l^E(prit donne la forqie humain^ aq corpsf 
auquel il eft un^; que l'Elpiit ^4onc ce q\ûconA 
litue proprement Thommi^j' , èc d«E» ^e Sçimm 
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"tunhUhUf m^'invifibte atix yeux de fa propre 
enveloppe^ & crès-vifible aux yeux des £{pric$^ 
parcequ'ils fi)Qt dos Êtres de même nature que lui: 
^e& pourquoi: (}uand Dieu ouvre les yeux de TEf- 
prit d'un homme ^ ce qui fe fait par Tabftraâion' 
4e la vue 4u corps matériel > il voit les At>gefi &: 
les Efprics'fous h fornue humaine comme il voit 
les hommes; iès femblable.s;:.:piufcequ'ils lui appa^* 
xoiflènttoujpurs l^i^Qs cette fbrme: rËcrituré Ste.: 
Bous^en lappprte plufieurs exemples. . J!ai : parlé) 
quelquefois, ,^j9^ : dies Efpilt^- :q^ 4'avoi$ ûoi^nufl> 
hommes levant ;)eu£imort^ ,Çc je leur demaiTtdai s'ils: 
feroient bien :^e$: de rentrer d^n» le cprps terrefi" 
tire docii(;ils.font £^arésy £ç 's^ixtiit à lui comme ils 
ITétoient ayant rque de mourir;, la queftioa à peiitft 
i^oi^^e, '^"iç)^. ^u]e de cette rAmion leurfit jjten- 
drek fuifei^^dans Pétonnem^eitt que leur caufoit 
le fouyen^: . d^j?7oiç cru . aveuglement & ùlm.sA* 
fipxi^f) qiff^^cet-tâ: reuitiOn. devoit néceflairement 
avoir Hey;. ->«: . * ;, .:<r> 

V i66v./:e wjku(fi fur cette T^rré^ là les loge*? 
snen^ d^^-Jbabitans: ce ibitt des maifbns baflu 
plus lofigues que larges percées des deux c6tâ' 
4!autant,d!|^£jnêtres qu^ity^iide. chambres qui. en 
4ivifent la longueur. I«e. jtoît: çjSt arrondi dans foa 
ibmmety ^,&^line. porte ou entrais eft pratiquée^ à 
chaque extrémité» Les murs^ m^ont'-ils dic^ en 
(ont coniUui^^ d^; terrai &; l^itpit 4e gazon; les^ 
fenêtres fouit fermées r par ,4^^ treillis de fils dc^ 
gramen^: qui laiflènt une entrée- à la lumière, 
iy ai vu encore 4^s en&ns» 90emblés avec ikox 
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^ ^ fe rétiniflênt , dirent - ils , pour 

fOX une fociété fous les yenx 6c la 

^ leurs parens. Fy vis des champs 

hf approches de la moîfibn donnoient une 

^l^iichicre. Ils me montrèrent les grains 

produit cette moillbn ; ils reflèmbloient 

^Vgf 4i froment de la Chine : & les pains qu'ils 

\^«renc font petits & ont une formé quarrée. 

^iBirf uat encore dans les champs des près en 

^1^ des arbres portant des fruits iemblables 

^fiemmes de grenades*, des arbuftes, qui n^é- 

^j^ vigne, mais qui produifoieiît des baSes 

^ ib préparoient une efpece de vin« 

167. Leur Soleil, qui à nos yeux n'eft qne 
^li grandeur d^une étoile 1 pafoît une flamme 

rude en apparence comme le quart du difqne 
notre Soleil, Leur année eft d^environ deux 
^jents jours &' quinze heures, confidérée refpeâi- 
^lement à la mefure des jours fur notre Globe 
Cette Terre -là eft des plus petites du Fimu- 
ment , puifquVlle n'a guère de circonférence que 
ditq cents milles d'Allemagne ; je détermine cette 
mefure d'après le dire des Anges, qui -en -avoienc 
jugé d'après la comparaifon faite avec ce qu'ils 
avoient obfervé dans ma mémoires cdncemant 
les dimenfîons de notre Globe; ils y avoient 
fait ces obf^vations, parceque dans ces occa- 
fions, les idées des Anges étant fpirituelles & 
très * au deflTus des idées humaines, ils font obli- 
gés d'avoir recours à la mémoire des hommes, 
quand ils s'agit de mefurer les efpaces & les 
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ttrtips; alors ils jàfent'at' pklèiifi^^j!ra))'^(rbil 
do jiifté rapport <]iaiffr'firdmhe':eitictô thlk' diftaiicè' 
& oiic difhmccV ëtitre'liii'^ièps'&'iiil'Wé;'' > \ 







1 • 

% 



foiftépar lès étititi^iAttis de foti état/' i 4a dn- 
qiiîèÂe Terré du H fitu un ig n c.- Fàvôîs éndôrre cette* 
foîs-ddèsÀhgès &;dc$ Eli)riti de hôlre GloBcT 
}k>ur compâgAons ^ v<f]^irgè ', fiç Je^tn^kiàretenûi^ 
aVéé eiMt fur les diofes d^fiiîveht, '^ réébfe porté' 
tantôt en haut tantôt eil hits toujbùïiff dbfiljuemenc 
vers K droite , ^gelà^èHei 4is l^liére- vie , 
eft l6 Midi; je ▼oyoi^'lâè^ Efprits en dimx én- 
droitisy 6c je ne leur parlois que daiistih,^ Wàixf 
fut' iïirpiré dans' le ëhcfmin d'ob&r^è^UbiÀhïttv 
immenfe eft le Qél desr Anges &^ei''EI))rîtis; '&? 
de ce V^ n'étoit^ pas^^Ht^^ce^'bbie^âm Aie" 
firent ébndure que qûaiid îl éxifté^btt; diWs ITJhî-' 
rét^ m nombre de Téiterf, anffi j^ri&i^ qu^on' 
ne ^ttiflè ffaéme'le'l^iMttré 'ati^*(^lul^ '""èllii^ue 
Tèri* beaucoup plus'^étenduè & p*te peûiflée" qùe^ 
n\û là nôtre, & tefeiràfi peïpéMitéV'-te^^ ntf 
f^nrfoit être rtmpU. -Ji'me'fné 
rèf *èttè cbncfefiofi[^dc';'te comjftftaabfi^^tôiyf 
koMtne peàt fai^e de fi^tendùe vifi^lè ^è'^e <{aé 
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pourquoi les Eif^ritis de cette Terre-U 'dirent quW 
ignoroient ce que c*éft que là foi'; ce qu'on en- 
tend par croire'. " Car c'efï coifime fi Ton cfîfbit à 
un homme qui voit clairement des maffons '& des 
arbres, qu'il doit' croire que^ éë$. ilidfoils & ces ar- 
bres exîflent': cës'Ëfprits àngéliqties^tbîent dans 
le même cas.' Nous avoiisiiidiit^ la' différence 
àts habitans'Hi^ Royaume céleftè &^ du ' Rd^yauitne' 
ipiri'tuel à Regard àe l'étènduè des 'cônnoijÔânces, 
dans les '^^^\ji%\'i<x%:\(iT liii.' 

1387 — 9X.' ^if.'ï-jti. 3248. 4448. 9^9^'. 

Nous leur dîmes' que peu ^ d^îtcfi^fiiës fur notre 
Terré avolèht ifnc. përcVpâctfl*' întéiienr'e 'nette, 
parceqûe dans ' leur jeunet dn le'ùli' apprend bien 
les ventes y. mais qii^ls ne tes piatiquent jpas. 
L^homme en Wet^e^f dôb^ dé' dê{^)t Êcultfe qui 
çonftitue rÉoinihè 'prb{>i:emênt dit, la "Volonté & 
rentendemëpt;- il reçoit daiis d tféimmr^ \i% via- 
ti% qu'on lui^éAfeigh'e , il eà laifl% même â^happeif 
quelque chbfe'.^ul vï fe loger' dails Tentendement; 
mais ce peu 'ne féAétte ffxété' jafqu'a la volonté^, 
qui détermine 'à la praitiqué. Comme ht vue inté- 
neure d*un"liQmitfé de^ cette eipetef n'êrft paûs iUn- 
minée par te! Seighléur^' palrcéqu'if h fofihe à fa lu- 
mière, jl dît' qu'it fiw aVôiir h: foi, c](u'il' fzM croi- 
re ;'.awfQnnf ^^^^ pirt foil fîilès fchofes fottt 
ou ne font ^as éôltfmié ohIéi*dt?i^&'fbht jufcju'i 
fôutinîr qiidf la vïe c^ He pTeut rîétt Voir là 

deâans: miîs^iîs ' lî^- dertftflt îÊ 'àe piïlcnt'akifi. 
qijue par ce qùTàyaAr féf'ihé leui' éfAt'ètideftient à la 
lumière cétéfte ^ il^roht dahs«lè)^^éniébt-es, bh Ter- 
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^r peut leur paroitre une yénte, & la v^xité unt. 
brreur. Quelques-uns font même tomWs izn% 
on fi grand aveuglement^ qu^ils foutiennent qu^oti 
peut étrefâûyé fans la pratique âece qu^nfeignent 
ces ventes qu^Hs difeiit être Tphiet de la foi. & 
que là foi feule fùifit pour le falût : comme h 
r|iomme nVtoit pas homme par les aâions humai- 
hes; Se qu^ ne fut néceflàire pour lui que de (ça- 
voir ce qu^il doit croire , fans fe mettre en peine 
d^y conformer fa conduite. 

Nous nous entretimmes enfuite avec ces Efprirs 
angéliqués fur Pamour dé Dieu^ fur celui envers 
le prochain^ & (ur la regénération. Aimer Dieiù 
difions - nous y c^eft spmer fes préceptes & les ob- 
fervér en vue de lui-même, conune des enfahs 
bien nés aiment un père qui les. chérit, & obéiîf^ 
fent à fes ordres bar la faâsFaâion , ' le défir de lui 
plaire. L'amour, ei^vers le prochain, ou la chari- 
té confifle à vouloir & à faire du bien iibn Conci- 
toyen, à fa Patrie, à TÉglife, au Royaume di;i / 
iSeigneur, non par amour de foi -même, par ofl 
tentation, pour la gloire mondaine ou parla for- 
tune, mais par une véritable aifeâion pour le pr67 
chain , & poui: le bien en lui - même. Nous dî<* 
mes fur la regénération, que ceux que lé Seigneur 
éclaire , & qui reduifént U's vérités' en pratique p 
auflîtôt qu'elles leur font connues., en ont bientôt 
une connoiflancé claire &. nette: au lieu que ceux 
qui les confignent dabord dans leui: niémièire, rair 
fonnenc, veulenjt: enfuite agir conformément, loi}C 
ceux qui ont la foi. que dans ce dèfniér (ias.oiï 
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appeOe eohjcièneè ' te non connoSSËioce^ 'Ces ât^ 
^rits angéliques dîrpnt : nous (é .'concevons ainfî, 
& nous voyons ce que c elt que la foi*. 

170. Cesl^iprics étoient .de là 'paiitie fepten- 
trionale de leui* Terre: je fus eiifùice conduit i 
ceux (le la région occidentale; & je les troùVai 
aufli fur leur garde que lés pr'emîersV 'Us nié firent 
connoicre la défiance qu^ils àvolent dç mbi, par 
les queftions qui eft- tu ? quel eft - tu ? tu es un mé- 
chant : ils penlbient mVpouvànter & par là m^empé- 
cher d'aller à eux: je reconnus enfuite qu'ils fai- 
ifbient le même accueil aux Étrangers inconnus. 
Te leiv^ répondis: vous dites la vérité, car chez 
vous-mêmes il n*y a que mal; puifque tout hom- 
me nait tel; que tput ce qui appartient & vient du 
propre fond de Phomme» de rAngéV de l'Efprit 
efl mal, parceque tout le bien qui éft en eux vient 
du Seigneur, qui fèul en eft la fourcè. 

Ce difcours leur ayant fait connnoître que ma 
façon de penfer étoit conforme à la vérité, ils 
m^adniirent dans leur compagnie, & me commu- 
niquèrent leur fèntiment fur le mal qui eâ dans 
Thomme , & fuir Je bien qui lui vient du Seigneur, 
ainfi que leur différence. Four cet efiêt ils placè- 
rent 1 un auprès de Tautre, prefque comme deux 
êtres contigus, cependant féparés, mais comme 
attachés par un lieu, au moyen duquel le bon te- 
noit le mal en réfpéâ & bridoit fes faillies & fei 
fougues , pour ^empêcher de fe livrer à (on pe&- 
chant; que par ce moyen le bien tourne & plie le 
mal i fà volonte"^, au fçu dû ihàl tnême: vûiU 



-«dhmietit ils fepH(entbIknn'eittpirè idu 

Comment te Séijgjh^iïl Vù6^ de 

"Tiotfè^ Terre ; comblé febmihedùqucr ëiniSintf'oîi 

-itthmbfpkeré rad^^^ &: foTaîre^ ^milhifnS- 

iÀé tek Angeii''ëda(£ifè lès CSeu:^; dtfiir ti liiitiiere 

Véff^lâ vérité liiWicv' «t 'dont la-chïfètf jéiFte prib- 

^cipe de toiit Hén^Tn'ité & Pautire' produite pau:'Pâi- 

ihotir divin, qui'fé'ihâhifellé dahs lés rayons ignés 

'éi (ohores. CcSoleH' ne fè inamfefb ainlt qu'aux 

Anges; Ui Ëff/rits étaiit au defloiis & trop éloi« 

gnés ne te voyent piÉ tel, parcéqu^ils hWt pas 

encore- autant ^de £(pofitiohs quêtes Anges k ré- 

l^evoir le bon dé rainoùr & là vérité de la foi. 

Cette queftion de la part dits Efprits de éette Tci*- 

ire-là leur fîit infpirée par là bonté miféricbrdieufe 

Skl Seigneur, qui, pour remettre Pordre dahs teui^ 

idées oii les Efprits làalins avoient jette la cbhfii- 

ikbn, daigna fe montrer à ceux-là, &nietrans» 

porta auprès d^éu* pour eh être te ténioih, 

' 171. Cette apparition fefit de la manière (ui- 

vatïtè.' Une nuée defcendit de très -haut du côté 

de POrient : à méfùre qu'elle s^abaifïbît, eHe deve- 

i\bir'tilairè & lucide de plus en plus, & prit tmè 

ibritiè humaine danis une fptendeur'de couleur d^ 

4àmhié', environnée dVtoîTes de là même couleur, 

OtsÈrprits aééourùrent alors vers nous de tous cÔ^ 

tés v' mais la fépârarion de^ bons & des mauvais 

sapera foùdain comme d^le - même ; tes boiis fi 

trouvèrent à la droite, les mauvais à la gauche j[ 

ceux-là ft trouvèrent rangés fuivant tes 'divers 
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.r4» 4P>nâq!»r^to«nie?.fiWi afio qu'il» ^f ._ 
iênc u]i#.j(<K^^t4 c^fte} icMVVIv^ fuivanc \9%.àih 
jf4ç,di»md;<im dpinyipit;,df«i*,chapune «T^nx, 4c 
iCeuxMïrfe P?^<^«?W*^ S»«».-^er. Je vis en- 
.^{••tCfiti^ (glç^m: de .^amme .ddcendre: &.rP^ 
.nétret adfez,pj;9fond<5jpçntidi|ô^ de; laTjfrtçt; 

«lie fèrmoncirait, alors taat6( deveaue cpinine:di». 

pbfcurÇf ,.XeSî AngfS, m'ejçpljqperent çc change- 
jnent ^pfurenti^^ en mç dUfuor i^xililjàoit .re^ 
Mceptiptt 4^1 ym pr9venviydi^ bon^^ & à celle, du 
faux egf^nté p^ le mauvais, d^uu ceux qui habitent 
Je bas de la Terre; mais que .ces, changemens dans 
la fpleti4eu^. ft'étoient qu'appareiits.i puifqu cU^ 
ëtoit toiijouiçs û même. ÏU ajputerent ; quç le bas 
.de la Toxeétoit habité par des bons & par des 
sn^chansj .qpe ceux-là étoientféparés de ceux-^ci, 
jifin que les prepûers conduit; & flîrig^s par le Sei- 
gneur pyflènt m^origmer les derniers : ils ajoutè- 
rent encoure que les bons font enlerifs au Cid cha- 
cun à fon tpur^ & que d^autres leur Tifccedent. 
Far. cette, féparation faite au moment de la deicen- 
te de cette ^'kndeur tout fut reif^^dai^ Tordre; 
.çaj: le^.mëçhans par dijf ére^te^ xufès sVtojjent in- 
troduits d^ les logemens des bpns, tx,^t% v^ti- 
toient. > La nuée qui parut devenir brillante &. dia^ 
Hhane à méfure qu^elle defcendoit^ étoit une ioçif^ 
té d'Anges, au milieu de, laquelle le Seigneur fe 
montra fous la forme humaine. Ceci m'înterpré- 
t% ces paroles du Seigneur fur le jugement deririer^ 
in^pportées dans les Ëvaiigiles: kfils df Vhommt 



tiendra accompagné des Anges , fur les nuées du 
Ciel^ avec gloire ^ paijfancc ù majefié^ 

ij%. Ces Efprits voyageurs & miflîdnaîres ^ 
dont fai parlé ^ parurent enfuite avec la troupe 
des Efprits de cette Terre - là qu'ils avoient féduits 
& trompés 9 & dont la plupart étoient du nombre 
des méchants; ils fe montrèrent fur la plage orien- 
tale de ce globe > de laquelle ils avoient obligé les 
tCins de fe retirer, qui s'étoiçnt réfugiés vers la 
partie fept^ntrionale t quelques milliers de mé- 
dians de cette troupe furent précipités dans les ' 
Enfers. ATàyant été permis de converfer avec ua 
de ces Efprits miifionnaires ^ je lui demandai ce 
,î^il étoit venu faire fur cette T^rre-là? Je fuis 
ici, répondit- il ^ pour apprendre aux habitans ce 
qui concerne le Seigneur, le Ciel, l'Enfer, le 
pouvoir de remettre les péchés, d'en abfoudre le» 
hommes y & de leur ouvrir ou fermer à volonté la 
porte du Ciel. Apprenez -moi donc, luidis-je> 
ce que vous fçavez du Seigneur^ des vérités de là 
foi, de la jemiflion de^ péchés, du falut de l'hom^ 
me> du Ciel & de l'Enfer. Ses difcours me con- 
vainquirent qu'il en avoit quelques notions, mais 
que les ténèbres où fon entendement étoit plongé 
fur chaque article, Pâvoient jette dans le fauxj 
qu^il ne lui étoit refté que la cupidité du lucre & 
l'amour de dominer, qu'il avoit contraâés dans 
notre Moride, & qu il avoit portés avec lui dans 
le Monde des Efpriis : on lui dit alors que n^étane 
venu qu'en yàe de fatisfaire fa cupidité^ & igno« 
TmJL A a 
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rant comme il Tétoit far la doârine^ il nVtoit ca- 
pable que d^ôter la lumière célefte aux Efprits de 
TEnfer, & d'établir la domination infernale fur 
cette Terre - là , au lieu de celle du Seigneur. Il 
étoit en effet très-rufê^ & très - adroit, pour fé- 
duire , mais inepte en f^it des chofes qui concer- 
nent le Ciel| & comme tel il fut précipité avec les 
autres dans l'abîme. 

173. LesEfprits de ce globe me dirent en-^ 
core que ces Efprits étrangers-miflîonnaires avoient 
fait tout leur poflible pour leur perfuader de vivre 
en fociétés & non féparement ; car les Anges & 
les Efprits habitent ou féparement ou enfemblè 
dans l'autre vie^ comme ils vivoient dans ce Mon- 
de- ci. Étant hommes fur leur Terre, ces Efprits 
avoient habités & vécu par familles féparées, cha« 
que famille dans fa maifon , une nation fans fe mê- 
ler avec une autre; & ne fçavoientpas ce que c'eft 
que d^habiter en fociéré civile dans un même ]ieu. 
On leur apprit donc que ces Efprits étrangers en 
faifant tous leurs efforts pour leur perfuader de ré* 
unir les familles , Se leurs maifons dans un même 
endroit n^avoient d'autre vue que de les afiembler 
ainfi pour établir leur domination , & leur com- 
mander avec plus de facilité. Ils répondirent 
qu'ils ignoroient ce que c'efl que la domination & 
Pempire : je reconnus en effet Taverfion qu^ils avoient 
pour elle, à ce qu'ayant montré à un de c» £f» 
prits-Ià qui nous fui voit, la ville oh je fais ma ré* 
fidence, il s'enfuit auflitôt, & ne reparut plus* 
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' 174, Alors je m^encrediis fur les dominations 
avec les Anges qui écoient chez moi; elles; font 
de deux fortes; Tune dePamour envers le prochain^ 
Tautre de Pamour de foi * même : nous difions que 
celle envers le prochain fe trouve parmi ceux qui 
vivent partagés en familles^ ou en nations ; & ^uc 
celle de Tamour de foi -même s'exerce fur ceux 
qm vivent en familles afiemblées pour former ce 
^u'on appelle une fociété. Le père de la famille 
ou de la nation domine fur elle & la gouverne, fous 
lui les che£s des familles , fous les pères des famiU 
les les pères pu les chefs de chaque maifon ou fa- 
mille particulière : on appelle père de la nation ce- 
lui duquel font ifCies les familles qui la compofent^ 
en général, & les familles coniîdérées féparement^ 
parcequ'elles vivent féparées Pune de l'autre. Dans 
ces deux cas Taniour tel que celui d'un père envers 
fês enfans tient les rennes du gouvernement. U 
leur donne des régies de conduite, il s'empreflè de 
leur faire tout le bien qui dépend de lui, &, au- 
tant qu'il le peut, il leur iàit jjjrt du fien propre.: 
il ne lui Tient pas dans Tidé) ce les fubjuguer & de 
les traiter en doi/ieftiques & en efclaves; il cher- 
che au contraire k fe concilier leur amour, poi^r 
qu^ils lui obéiCent conune ^)9S enfans obéiflènt àua 
.père bien 2ftmé auquel ils feraient facL^^s de déplai- 
re. Comme Tamour croit en defcendant, celui d\L 
père de la nation eft à un plus haut degré que ce^ 
lui du père d'une famille particulière, de i'amour 
où tendreflè de Tayeul plus grand envers fes petits 
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la folie de Pamour de foi -même. Celui-ci bien 
entendu & dirigé par le bon fens, fe tait bientôt, 
s^aflbupit^ ou ne veille que pour tenir Tentrée du 
cour ouverte à la lumière cëlefle, qui y porte avec 
elle la chaleur vivifiante des deux amours de Dieu 
EL du prochain. Ceux qui dans ce Monde- ci . en 
ont fenti la douceur & ont obéi conflamment à 
leurs falutaires impulfions, ont déjà éprouvé les 
avant -goûts de la félicité ^ dont ils jouiront daiis 
les fociétés du Ciel, formées en nations, en famil- 
les, en maifons diftinâes fuivant les affinités fpiri- 
tuelles relatives aux dégrés du bon de Tamour & 
du vrai de la foi qui font en eux. Nous en avons 
parlé dans le traité des Merveilles du Qel & de 
l'Enfer. N. 588. ,. 

175, Je demandai enfuite aux Esprits de ce& 
Ce Terre aflrale des notions fur fes habitais , fur 
le culte qu^ils rendent à.Dieu> Sç fur la révi^ation 
de fes vérités éternelles. Ces Efprits me dirent 
que tous les trente jours un nombre de famille^ s^af- 
femblent dans un même endroit, oii un Prédica- 
teur monté fur une efpece de pupitre , un peu éle- 
vé audeflus du fol de la Terre , leur annonce la 
parole de Dieu, & leur enfeigne les vérités divi- 
nes fur lesquelles les régies de conduite qu'il leur 
préfcrit font fondées. La révélation . de ce.8 véri* 
tés fe fait par le miniflere des Anges , qui (e pré- 
sentent k eux le matin ^ lorfquVtant encore entre 
le fommeil & la Veille, les impreflions des fens cor« 
jorels & ks. foins terreltres n'ont paâ encore dif^ 
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trait & intercepté les rayons de la lumière inté^ 
rieure: alors les A|iges les inftruifent des vérité 
divines^ & leur indiquent lavoye qu^il faut tenir 
pour aller au Ciel. Four les afliirer que ce qu'ils 
ont enteAdii a été dit par Torgane du Ciel, çef 
mêmes Ëfprits m^ont dit qu^un Ange viêtu de blanc 
fe montre: à eux tout près de leur lit, & 4iQ>^oic 
prefqu^au^tôt: c'eft la preuve à laquelle ils diflih- 
guent imç vifion divine de celle qui ne Teft pas; 
car dans ou apjrès celle-ci TAnge ne fe montre pas ; 
& ces fortes de yjtfiotvs & d'app^tions arrivent à 
ceux qui ; font chargés d'annoncer la parole de 
Dieu, & quelquefois à d^autres qui ne font. pa$ 
prépoies à cet effet. 

iy6. Us me dirent que les maifons des habi- 
tans de leur Terre font haficis, conftruites en bois^ 
le t(Mt efk plat, mais fes bords font formés en penr 
te oblique» Le mari & la femme logent dans un 
appartement, les enfans dans un autre,, & les dok 
meftiques ont Le leur. Leur nourriture confifie à 
boire de Teau mêlée avec beaucoup de lait tiré 
d^une efpece de vaches qui font vêtues d^une laine 
femUable à celle des brebis. Les habitans ne font 
pas vêtus , & ils ne connoiflênt pas la hpnte atta» 
chée à la nudité parmi nous ; tant parceque tous 
font également nuds habituellement, que parce* 
qu^ils ne fréquentent que leur propre famille. 

177. Leur foleil paroit à leurs yeux comme 
une flamme; & leur année efl de deux cents joujfs, 
4ont chacun équivaut à neuf heiures de notre 
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temps ; ils Ta voient calculé ainfi fur la connoifSinit 
ce dé la durée des jours fur notre globe ^ qu% 
avoiènt puifée chez moi. Le printemps 6c Vété 
font- les deux feules faifons qui fe fuccedent^ que 
Ton éprouve fur leur Terre; c^eft pourquoi les 
champs font toujours en fleurs, & les arbres ne 
font jamais fans fiuits. Cela ne (çauroit être zn-. 
trement^ puifque leur année nVquiv^ut gueres 
qù*à 7 5 . jours de notre année ; & que dans une fi 
courte durée le froid ne peut être long; pendant 
le temps que nous nommons lliiver, ni la chaleur 
de trop de durée pendant un été court ; d'oii il ré» 
fuite un printemps prefque continuel. 

178. A la queftion que je leur fis fur leurs 
mariages , ils me répondirent que la fille parvenu^ 
k l'âge de la puberté n'a plus la permiffion de fbr^ j 
tir hors de la maifon paternelle jufqu'au temps de ' 
la conclufîoti du mariage. Alors on la menue i 
une maifon deftinée à cet effet; appellée la maifon 
des noces ^ oh s'affemblent en même temps d'au- 
tres fiUeis nubiles 9 dans laquelle toutes ces filles 
nubiles , ainfi qu'elle font placées derrière une ef^ 
pece de table en armoires, ou commodes d^nt U 
hauteur monte jufqu'à la moitié du corps , de &•? 
çon qu'on ne voit que la tête , la face & la poitri- 
ne nues de ces filles. Les jeunes gens nubiles s'y 
préfentent alors &choififIènt chacun la fienne pour 
en faire leur femme. Lorfque le jeune homme e^ i 
trouve une qui lui plait; il lui prend la main;^ fi 
elle le fuit, il la conduit à la maifon préparée poi^ 
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ia noce & en fait fa femme ; ils ne peuvent guérea 
fe tromper dans leur choix^ parceque chez ce peu^ 
pie -là la phyfionomîe eft toujours la vraie imag^ 
de Pâme ; Sç il juge par elle de la convenance de 
leur caraôere. Afin <}ue dans ces occafions tout» 
fè paflè avec décence un 'vieillard &: une femmt 
âgée y font préfents. H y a plufieurs maiibns 
delUnées à cet ufage , & des temps marqués pomr 
>ees aflemblées de jeunes filles ; afin que fi lès jeu- 
nes gens n^en trouvoient aucune de leur goût dans 
une» il$ puifîênt aller faire leur ctioix dans unç 
9utre : ceux qui ne s^y rendent pas dans le temps 
marqué 9 y vont au telrme fuivant. Us ne s^nntÇ- 
fent qu^avec une feule âemnie; parcequ% fçàven^: 
^ue la Polygammie eâ contraire à Tordre >|ftat>|| 
vv Dieu Blême. 
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LISTE 

' des Manufcripts connus & non imprimés 

M 

(t Emmanuel de Swedenborg. 



Çu Manufcripts fora \dans la^BMiothequc Royale des fctentes 

de Stockholnu 



Sommar. Levit. Nunt & Deuiter. ea 23$ i.N<i^ 
ou ^^, Jofua & Judith en 405. $§• Samuel 
& Reg. en 448* in fol. Ainfî que la Génefei 
l'Exod. & les liy. hift* en 3. Vol reKés. H paroit 
quePÂuCeur les avoit composés avant de publier 
fes Arcana eœlejfia, & au commencenMnt de fa 
vocation. 

Sommar. Ifajs & Jeremis, en ip6. pages. 
foL i.Vol. relié. 

Sommaire du fens fî)îrituel de tous les Prophè- 
tes & des Pfeaumes de David , avec deux tables 
environ de 5 o. pag. in fol* Il fut compofô vrai- 
femblablement après Tannée 17 $8* UAuteur a 
dit, que les Anges furent préfents à la le&ure de 
ce MSS. & témoignèrent leur joye de ce qu^il vou« 
loit les publier pour le bien de l'Églife du Seigneur. 
Les No<* 139. 707. & plufieurs autres citations 
dans fon Apocalypfe révélée font tirés de ce MSS. 
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Index alphabétique tant des matières que des 
noms de tous les livres de la parole révélée^ tant 
de Tancien que du nouveau Tefiament, in fol. en 
plufieurs Vol. D eft très - exafi ; & on y trouve 
des textes rédigés fous certains articles ^ tels que 
Amor, Apoftoii, Mîracula, Chriftus , Dcus pater, 
filius, l!tabylon &c. 

Index alphab. des matières du livre imprimé , 
Apocdypjîs revehua. in 4. mis au net. 

Index alphab. d^une partie, peut - être de tout 
le Traité , Arcana cœlejiia. 

Index alphab. des matières du Traité deAmo^ 
re conjugiaUf vraifemblablement plus étendu que 
celui qui eâ imprimé à la fuite. 

Index du livre : Concordiapia, edît, Lîpf. 1756. 
Remarques fur le Concile de Trente. Memorabi- 
lia (ur fon entretient avec Calvin — - deDeo SaU 
vatore J. C. Doârina novae Ecclefis &c. 

Un cayer ou colleâion de plufieurs MSS. très- 
ciuîeux; entre autres: de ultimo judicio j compo- 
fé après Timprefllon du traité fur cette matière Se 
de fa continuation. De charitate; de divino amo* 
re; de divina Japientia; de amore & caritate; de 
fapientia & fide; idea angelica de créât içnc univerfi 
a Domino. De conjugio. Celui-ci paroit être 
Tébauche de celui qui eft imprimé; on y voit bien 
des chofes qui me font pas dans Timprimé. De 
Scriptura facra ; de prœceptis Decalogi , & quel- 
ques Memorabilia mis au net. 

Une autre colleâion contenant une ébauche 
d'un livre înritulé: XJkimo de Miracuii^. Quel- 
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^ues chofcs de Ordine; & AddUamcntâ ad Jum^ 
mariam expofitionem doSrinœ novœ Ecckjîœ^ quai 
addenda in translatjionc in linguam anglicanam 6c 
in linguam gallicam. Londinié La première ébau* 
cbe de Tappendix ad veram chriftianam Religio- 
nem^ nouvellement imprimée à Londres fur le 
MSS. original. Des brouillons de lettres écrites 
peu de temps avant la mort de PAuteur : deux font 
adreflës au Landgrave de Heflè - Caflèl. 

Clavîs hieroglyphica Arcanorum naturalium 
& fpiritualium per viam reprzfentationum & cor- 
refpondentiarum. 48.pag. 4. paroit avoir été com- 
pofé ayant que TAuteur eut ks révélations formel- 
les ; il y montre une pénétration profonde 6i une 
iàgacité peu commune* 

tJne colleôion nombreufe de MemorabUia avec 
leur index^ reliée en trois gros vol. in fol. On y 
trouve auifi plufîeurs Dialogues fur le Monde fpi- 
titatXf avec la date du temps oii cela lui eft arrivée 
Un grand nombre des MemorahiUa inférés dans fes 
Arcana cœleftia paroiflènt avoir été ou tirés de 
cette colleâion^ ou y avoir été placés dans lafuite^ 
ayant fupprimés les noms des perfonnes & les da- 
tes. Ç)ti y trouve des chofes curieufes & remar- 
quablei^ fur la Reine Ëiizabech d'Angleterre ^ fur 
les Reines ChriiHne » Ulrîque Êléonore de Suede^ 
fur Pierre L Sixte V. Charles XH. Louis XIV. 
Frédéric L de Suéde 1 & fur un grand nombre des 
perfonnes privées. 

Dans cette même coUeâion fe trouvent les 
MSSi entiers des Traites imprimés AlfçoM ccdefiia^ 
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èc Apocafypjis reveîataé Ils paroiilènt plus éten- 
dus au moins quant au nombre des N»»* que ne le 
font les imprimés; il feroit donc à propos de les 
coUationner. 

Ces MSS, font ceux qui furent encaiifés à Lon- 
dres pendant la dernière maladie de TÂuteur, & 
jremis à Mr* Lindegren Negt. qui les fit partir pour 
Stocidiolm , ou deux Evêques héritiers de Sweden- 
borg vouloient les y jetter au feu ; mais Dieu pour- 
vut à ce que cela n'arrivât paSé Le Prélat anglois 
de la main auquel Pillufire Auteur communia avant 
fa mort j aftura qu'il n'en connoifibit point d'àu- 
tres; H y en reftoit cependant un chez le Doc- 
teur Méfitiérre à Londres^ qui fut imprimé enfuite 
par lés foins de Mr; Âug. Ni fbus ce titre : Cororus 
fm Appendix ad yeram chrifiianam Religionem^ in 
qaa agUur de quatuor Ecckfiis in hoc tellure à crea^ 
tione Mundij deque illarum periodis & communica^ 
tione. Peut-être y en a- 1- il bien d'autres difpef- 
fés: car Swedenborg étpit un homm^ infatigable > 
qui travailloit jour & nuit^ 

Le Doâeur Beyer qui avoir étudié conftatii- 
tnent les ouvrages de Swedenborg a compofé un 
livre qui a pour titre : Index univerfalis iti omiiîa 
operà thèologica Swedenborgii. 2 Tom. in 4. Anl- 
fierd. 1779. Ce même Doâeur écrivit le io.febn 
1776* à Mr., Aug. N, pour le prier de voir fi dans 
le nombre des MSSi dépofés dans la Bibliothèque 
de l'Académie, fe trouve: la Relation de ce qui 
&'eft pafle dans le Monde des Efprits depuis le derT** 
n^er jugement en 17 J7» & la Réfutation ultérieure 
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des erreurs de la Théologie de nos jours. De tout 
cela, & de ce qui eft die N. 91. & 1x3. dans le 
Traité: ytra Rdigio chrifiiana, on a lieu de con- 
clure que plufîeurs autres MSS. de Swedenborg font 
au moins égarés , s^ils ne font pas perdus. 

On compte encore au nombre des ouvrages 
imprimés du même Auteur ceux dont voici les titres 

Refponfum ad Epiftolam ab amico fcriptam. 

Sapientia angelica de vita. 

Sapientia angelica de omnipotentia, omniprs- 
fentia & omnifcientia Dei, de zternitate & im- 
menfitate. 

De Miraculis divinis & ma^cis. 

Mais comme ils ne fe trouvent pas dans la lifte 
inférée dans Téloge deTAuteur fait par Mr. de San* 
del| je n'ai pas cru devoir les y ajouter, d^auraht 
plus que j'ignore & le lieu & Tannée de leur im- 
preflion. 

Il y a auflî un recueil de fes lettres imprimé 
a Londres à la fin de fon Traité Theofophia &c. 
traduit en Anglois' avec des Notes par le Doâeur 
Thomas Hartley, comme on peut le voir dans la 
lettre que m'a écrite de la même ville Mr. Sprin* 
ger^ inférée à la fuite des anecdotes de la vie de 
Swedenborg. 
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